




BIBL. NAZ. 
Vitt. Emanuele III 


II 

SUPPL 

PALATINA 

A (4 









Digitized by Google 



I 





VHISTOIRE 

D E 

L'AMÉRIQUE. 

70ME (lUATRIEME, 





^Igtiized by Google 




Digilized by Google 


-, /T* 


^HISTOIRE 

D E 

L’AMÉRIQUE, 

Par M, ROBERTSON y Principal 
de CUnïverJité tf Edimbourg , 
Hifloriographe de Sa MajeJlé'Èri- 
tanniqiupour t Ecojfe. 

TRADUITE DE L’ANGLOIS; 

Seconde Édition revue '& corrigée. 


TOME QUATRIEME 



Auguftins, 

M. DCC. LXXX. 

'Avec approbation & privilège du Rot, 



Digitized by Googli 




L’ H I s T O I R E 

• DE 

U AMÉRIQUE. 

LIVRE SEPTIEME. 

li A conquête du Mexique & du 
Pérou étant l’événement le plus écla- 
tant & le plus intéreffant de l’hiftoire 
de l’Amérique , un tableau des inftitu- 
tions politiques & des mœurs na- 
tionales de ces deux grands empires' 
préfente aux yeux d’un obfervateur 
intelligent l’efpece humaine dans une 
"époque finguliere de fes progrès (i). 

Lorfqu’on compare le Mexique & 
le Pérou avec les autres parties de Pérou pi jî 
l’Amérique , on peut regarder ces policés 
deux empires comme des états civi- 

tifés. Au lieu de petites tribus indé- 

i parties de 

(i ) V oyez la Note XLVIÜ. ’ ^ 

Tpme IV. A 
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2 t’ ïil S T O I R E 

pendantes & continuellement ert 
guerre , n’ayant qu’une fubfiftance 
précaire au milieu des bois & des 
marais , étrangères aux arts & à toute 
induftrie , ne connoiflant aucune fu- 
bordination ni prefqu’auciuie forme 
de gouvernement régulier , nous 
trouvons au Mexique & au Pérou 
des nations nombreufes , foumifes à 
un feul fouverain & raffemblées dans 
les villes , une légillation occupée 'de 
la fubfiftance & de la fiireté des ci- 


toyens , l’empire des loix reconnu , 
une religion établie , plufieurs des 
prts nécelTaires à la vie portés jufqu’à 
un certain point de perfeftion , ôç 
ceux qui fervent à l’embellir com- 
mençant à fe montrer. 

Nations Pj Pqji compare les Améri- 

ilu nou* cains avec les nations de l’ancien con- 
vcawcon-^. ^ 111 

jineiu in* pl'-'s placer 

férieuré^ parmi les peuples vraiment civilifés ; 
^ celles on les trouve comme les tribus fau- 
de r ’ao- vages qui les environnent , ignorant 
' entièrement l’vifage des métaux ^ 
n’ayant point étendu le domaine de 
rhpmme fur les animaux. Les feuls 
animaux que les Mexiç^ains c6nnu(Tent 
d’ppprivpifer ôc de nourri étpient 


\ 





DE L*AMiRIQÜE ; LiV. VIT. 5 

les poules d’inde , les canards , des 
lapins , & une efpece de petits 
chiens (i), A la vérité , ces foibles 
eflais de leur induftrie avoient rendu 
leur fubfiftance un peu -plus abon- 
dante 6c plus {lire que celle de l’hom- 
me qui n*a de reffource pour[fe nour- 
rir que la çhaffe ; mais ils n’avoient 
pas tenté de fe foumettre des animaux 
plus forts , ni de s’en faire aider dans 
leurs travaux. Parmi les petites ef- 
peces , les Péruviens n’avoient rendu 
domellique que le canard ; mais ils 
avoient apprivoifé le llama , animal 
particulier à leur pays , relTemblant 
pour la forme à un chameau 6c pour 
la taille un peu aurdeffus du mouton. 
Sous la pr,ote£lion de l’homme cette 
efpece s’étoit fort multipliée; fa laine 
habiiloit les Péruviens 6c fa chair les 
nourriffoit. Cet animal étoit même 
employé comme bête de charge 6c 
portoit un fardeau modique avec 
beaucoup de patience 6c de doci- 
lité (i). Il ne fer voit pas de bête da 

(i) Herrcn y decad. a, Hh. VII , cap. iti 

(a) Ye^ 3 ,P. I, F///, cap. 16. Zatate^ 

AÜ 
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4 JL* Histoire 

trait, & comme on ne l’élevoit qitci 
dans les montagnes , on n’en tiroit 
pas de grands fecours , fi l’on en juge 
par différentes circonftances que rap- 
portent les premiers hiftoriens du 
- Pérou. 

' Dans l’hiftoire des progrès des na- 
. tiôns vers la civilifation , on a tou- 
■ jours regardé l’invention des métaux 
utiles , 6c. l’établiffement de l'empire 
de l’homme fur les animaux , comme 
des pas de la plus grande impor- 

• tance. Dans notre continent , la fo- 
ciété a été encore long-tems barbare 
après ces deux découvertes. L’homme, 

■après avoir acquis cet empire fur la 
. nature , a vu s’écouler encore beau- 
coup de fiecles , avant que fon in- 
duffrie fût affe^ perfedionnée pour 
rendre fa fubfi fiance affurée , avant 
que les arts qui fourniffent à fes be- 
foins & à fes commodités fuffent in- 
ventés & qu’on eût aucune idée des 
diverfes infiitutions néceffaires pour 

• conferver l’ordre dans la fociété. Les 
Mexicains 6c les Péruviens , privés 
de la connoiffance des métaux les plus 

/.utiles & du fecours des anipiaux do- 
meftiques , étoitnt donc arrêtés par 
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DE l’Am ÉRtQUË , LlV^ VII. 5 . 
des obflacles puifTans, & quoiqu’au 
moment de la découverte de l’Amé- 
rique ils fuffent arrivés an plus haut 
point de leurs progrès, ils paroiflbient 
encore à cette époquè dans l’en- 
fance de la vie civilifée. 

Après cette obfervation générale , 
fur la circonftance la plus finguliere 
qui diftingue les deux grandes nations tudôns & . 
de l’Amérique, je vais tâcher de pré- les mœurs * 
fenter la conftiturion & la police in- des Me- 
térieure de l’un & de l’autre fous un xicains & 
point de vue d’après lequel on pourra 
déterminer leur rang dans l’échelle 
politique & leur véritable place entre 
les peuplades groffieres & barbares du 
nouveau monde & les nations civi- 
lifées de l’ancien ; c’eft - à - dire , • 
eflimer de combien ils font au - 
deffus de celles - là , & au-delTous de 
• celles-ci. 

De ces deux empires , le Mexique L’ancien j 
a ete le premier fournis à la couronne empire 
, mais nous n’en connoif- 
fons pas mieux pour cela les cou- 
tûmes & les loix. Ce que j’ai dit ail- ■ 

leurs de l’inéxaèlitude des relations 
qui pouvoient nous donner quelque i 

connoiffance de l’état & des mœurs 

Aiij 
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4 . . jl’Histoire 

des tribus fauvages de l’Amérique , 
peut être appliqué à l’empire du Me- 
xique. Cortès & les aventuriers qui 
l’accompagnerent n’ayoient ni le tems 
ni les lumières néceffaires pour en- 
richir l’hiftoire civile & naturelle de 
nouvelles obfervations. Ils n’a voient 
qu’un feul but dans leurs expéditions, 
& paroiffent à peine avoir porté les 
yeux fur d’autres objets. Si dans quel- 
ques courts intervalles de tranquillité, 
lorfque la guerre ceffoit & que l’ar- 
deur du pillage fe ralentiflbit , les 
inllitutions & les mœurs du peuple 
conquis attiroient leur attention , des 
foldats ignorans dévoient mettre peu 
d’ordre 6c de fagacité dans leurs re- 
cherches fur ces objets intéreffans ; 
aulli le tableau qu’ils nous ont 
tracé de la police 6c des loix du 
Mexique eft uiperficiel 6c confus. Ce • 
font certains traits qui leur échappent 
fans deffein , plutôt que leurs obfer- 
vations direôes, ou les conféquences 
qu’ils tirent eux-mêmes des faits , qui 
peuvent nous donner quelqu’idée du 
génie 6c des mœurs des Mexicains. 
L’obfcurité dans laquelle l’ignorance 
des conquérans du Mexique a laiilé 



Bfe L^ÀMfeRiQUfe , LiV. Vit. 7 
tes annales de ce pays s’eft encore 
augmentée par la fuperflltlon de leurs 
fucceffeurSi Comme la mémoire des 
evénemens paffés étoit ’ confervée 
parmi les Mexicains par des figures 
peintes fur des peaux * fur des toiles 
de coton , fur des écorces d*arbres , 
les premiers mifTionnaires , incapables 
d’entendre la fignification de ces fi- 
gures & frappés de leur bizarrerie , 
les regardèrent comme des monii- 
itiens d’idolâtrie qu’il falloir détruire 
pour faciliter la converfion des In- 
diens. Pour obéir à une ordonnance 
de Jea» de Zummaraga , moine Fran- 
eifeairt , premier évêque de Mexico t 
toutes ces peintures furent raflem- 
blées & livrées aux flammes. Ce zele 
fanatique des premiers moines qui 
s’établirent dans la nouvelle Efpagne , 
& dont les Efpagnols eux-mêmes dé- 
plorèrent bientôt les effets , détruifit 
entièrement ces monumens qui poii- 
voient conferver quelque trace des - 
anciens evénemens 6c de l’ancien 
état de l’empire ; & il n’en efl refié 
^ue ce qu’en a pu conferver la tradi- 
tion , fi l’on en excepte quelques- 
unes de ces peintures qui échappèrent 

A iv 
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§ L’ H f S f O I R Ê 

aux recherche barbares de Zumma- 
raga ( i ). L’expérience de toutes 
les nations prouve que la mémoire 
des cvénemens pafTés ne peut le con- 
ferver long-tems ni fe tranfmettre 
par la tradition avec quelque liclcliié. 
Les peintures Mexicaines , qui Ibnt 
aujourd’hiri les feules annales de l’em- 
pire , font en petit nombre Sc d’une 
fignification très-obfcure. D’après ces 
circonllances , on conçoit combien 
font incompîettes les notions que 
nous pouvons recueillir de la petite 
quantité des matériaux difperfés dans 
les ouvrages des hilloriens Efpagnols. 

■ Les Mexicains eux-mênaes recon- 
nolUbient que leurempire n’étoitpas 
ancien. Leur pays, difoient-ils ,étoit 
originairement polTédé plutôt que 
peuplé par de petites tribus indépen- 
dantes , dont les mœurs relTembloient 
à celles que nous avons obfervées 
chez les peuples les plus fauvagesl 
Mais vers le commencement du di- 
xième fiecle de l’ere chrétienne , plu- 

(i) Acofta , lib. VI y cap. 7. Torquem. 
Proem. lib, II , lib, lll , cap. 6 , lib, , 
tap„ 6. ' . . 
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DE l’Amérique , Liv. VIL 9 
fieurs tribus vinrent fucceffivement 
de régions inconnues fituées au nord 
& au nord-oueft & s’établirent dans 
différentes provinces du pays à^Ana- 
hac , ancien nom de la nouvelle Ef- 
pagne. Ces peuplades nouvelles , 
moins barbares que les habitans du 
pays , commenceront à leur donner 
quelque goût pour la vie civile. Vers 
le commencement du treizième fiecle, 
les Mexicains , nation plus formée 
qu’aucune de celles qui l’avoient pré- 
cédée , s’avancèrent des bords du 
golfe de Californie & prirent poffef- 
fion des plaines voifines du grand lac, 
à peu près au centre du pays d’Ana- 
bac» Après y avoir réndé environ 
cinquante ans , ils y fondèrent une 
•ville depuis connue fous le nom de 
- Mexico , qui devint bientôt la plus 
confidérable du nouveau monde.Cette 
nation , depuis fon établiffement dans 
fes nouvelles poffefîlons , demeura 
comme les autres tribus de l’Amé- 
rique fans rois , gouvernée dans la 
paix & conduite pendant la guerre' 
par ceux que leur valeur faifoit pré- 
férer. Mais bientôt , comme il. eft 
arrivé par-tout où le pouvoir ôt le-^ 

Av- 
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10 t’HiSTOIRÉ 

territoire fe font étendus , la fuprlfflrff 
autorité tomba entre les mains d’une 
feule perfonne , & lorfque les Efpa- 
gnols entrèrent dans le pays fous la 
conduite de Cortès , Montézume 
étoit le neuvième monarque régnant,, 
non par fuccedion mais par éleâion. 

Très- Selon cette tradition confervée 
tècente. parmi les Mexicains, rorigine de leur 
empire eft très-récente. Ils ne comp- 
tent pas plus de trois cents ans depuis 
la première migration de leurs an- 
cêtres ; ôc depuis l’établiflement du 
gouvernement monarchique , envi- 
ron cent trente ans félon quelques- 
uns (i)»& cent quatre-vingt dix-fept 
félon d’autres (z). Si d’un côté nous 
fuppofons l’empire du Mexique plus 
ancien , & établi depuis affez long- 
tems pour que nous puiffions admet- 
tre le degré de civililation que lui at- 
'tribuent les hiftoriens Efpagnols , il 
cft difficile de concevoir comment 
'lin peuple qui poffiédoit l’art de con- 
ferver par des peintures le fouvenir 
(des événemens paffés , & qui cohfi- 

(i) Acofla , Aijl. Ub. VU , cap. 8 , 6'C. 

(a) Parchas Pilgrim, 111 , p<ig, ioé8 f 
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DE l’Amérique , Liv. VII. 1 1 
déroit comme une partie effenriclle 
de l’éducation des enfans le foin {de 
leur apprendre les chanfons hiftori- 
ques qui célébroient les exploits de 
leurs ancêtres (i) » a laiffé s’afFoiblir 
«infi & fe perdre prefqu’entiérement 
la mémoire des anciens événemens de 
fon hiftoire. D’un autre côté , fi nous 
nous en tenons à l’opinion de la na- 
tion elle-même’ fur la nouveauté de 
■fon origine , il n'eft pas plus aifé de 
comprendre les progrès qu’elle avoit 
faits vers la civilifation , ni l’étendue 
de fa domination au tems de l’in- 
vafion des Efpagnols. L’enfance des 
nations eft fi longue , lors même 
que toutes les circonftances font fa- 
vorables , il leur faut tant de tems 
pour acquérir quelque force & fe 
donner une forme de gouvernement, 
que d’après la nouveauté de l’origine 
de l’empire des Mexicains on ne 
peut s’empêcher de foupçonner for- 
tement une grande exagération dans 
les defcriptions avantageufes qu’on 
nous a données de leur gouvernement 
& de leurs mœurs. 


{>) Herrera, ticeaJ, 3-, /iL JJ, cap. iS. 

A vj 
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I.t L* H I s T O I R E : 

i :uis qui çg n’eft pas d’après la théotïe 

ou de funples conjeftures qu’un hif- 
grès des torien peut déterminer l’état politi- 
Klexi- que & le caraâere d’une nation. 11 
c:>Ins vers'ne peut fonder que fur des faits- les 
]? cmlifa. jiigemens qu’il fe hafarde à pronon- 
-■ cer. En recueillant ceux qui peuvent 
nous guider dans cette recherche,- 
on en trouve qui femblent indiquer 
chez les Mexicains' de grands progrès 
de civilifation , tandis que d’autres 
pourroient nous les faire regarder 
comme n’étant pas fort difFérens des 
tribus fauvages dont ils étoient en» 
vlronnés. Nous mettrons les uns &c 
lès autres fous les yeux de nos ledeurs 
afin qu’en les comparant ils puifîent 
former eux-mêmes leur opinion. - 
D>oît de Le droit de propriété étoit parfal» 
propTÎété'tement connu &L établi dans toute 

clie*z-' Mexicains. Nous 

avons vu que chez plufieurs tribus 
'fauvages cette notion d’un droit ex- 
dufif à la poffeflion d’un. objet étoit 
pref^ue inconnue & que dans toutes 
.elle etoit très-bornée & très-confufe. 
Mais au Mexique,. où l’agriculture 
l’induftrie avoient fait quelques pro- 
grès , la diftiniUpn de 1^ propriété- 


Mexi- 

OLiJOS. 
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DE LÎAmÉRIQUEjLiv. VII; 13 
foncière & ufufruitiere , territoriale 
& molwUaire étoit établie. Ces diver- 
fes efpeces de propriétés pouvoient 
fe tranfporter par l’échange ou la 
vente, , &c i'e tranl'mettre par voie de 
fuccefîion. Tout homme libre avoit 
une propriété en terre. Les terres 
étoient cependant poffédées à dif- 
.férens titres. La pofleflion étoit quel- 
quefois pleine ôc entière & pouvoit 
fe tranfmettre à des héritiers. Quel- 
quefois elle étoit attachée à quelqu’of- 
nce ou dignité & fe perdoit avec 
l’office. Ces deux fortes de poffeffions- 
étoient regardées comme les plus 
nobles &c étoient particulières aux ci- 
toyens des plus hautes claifes. Le gros 
de la nation pofTédoit les terres d’une 
maniéré très-différente.On diftribuoit 
à chaque diflriâ une certaine quantité 
de terres proportionnée au nombre 
de familles qui le formoit. Ces terres 
étoient cultivées par le travail de 
toute la communauté. Leur produit 
fe portoit dans un magafin commun , 
& fe partageoit entre les familles , 
félon leurs befoins refpeélifs. Aucun 
membre de cette efpece de commu- 
nauté appellée CalpuLléc ,.n>ot Indien- 
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fynonyme d^ajfociation , ne poùvoît 
aliéner fa portion dont la propriété 
demeuroit indivifiblement attachée à 
l’entretien de la famille (i). Cette 
diftribution du territoire intéreffoit 
chaque individu au bien général , &c 
lioit fon bonheur à la tranquillité 
, publique. 

g ombre circonftances les plus frap- 

deur de P^n^^s qui diltingue les Mexicains 
leurs vil- autres nations de l’Amérique , 
ks, c’eft le nombre & la grandeur de 

leurs villes. Tant que la fociété de- 
meure dans l’état de barbarie , les be- 
soins des hommes font en petit nom- 
' bre & ils fe paffent facilement les uns 
des autres. Alors les motifs qui les 
portent à fe rapprocher font extrê- 
mement foibles. Leur induftrie eft en 
même tems fi imparfaite qu’elle ne 
peut affurer la fubfiftance de beau- 
coup de familles fur un même terrein. 
Ils vivent difperfés autant par choix 
que par nécelîité ; ou tout au plus ils 
s’affemblent dans de petits hameaux 


(i) Herrera decad. 3 , Uh. IV y cap. 15; 
Torquemada , Mond. uid, lib. XIV » 

Çoïït2 , manufcrity , 
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DE l’Amérique , Liv. VII, 1 5 

fur les bords des rivières qui leur 
fourniffent une partie de leur nour- 
riture , ou fur des terres que la na- 
ture a laiffé ouvertes ou qu’ils ont dé- 
barraffées des produûions fauvages , 
par leurs propres travaux. A leur en- 
trée dans le Mexique , les Efpagnols 
qui n’avoient vu jufques-là en Amé- 
rique que des peuplades fauvages 
furent extrêmement étonnés d’y trou- 
ver les habirans raffemblos dans des 
villes d’une aufïi grande étendue que 
beaucoup de -villes d’Europe. Dans 
la première chaleur de leur admira- 
tion, ils comparèrent Zempoalla , ville 
du fécond ou du -troifieme ordre , 
aux plus grandes villes d’Efpagne. 
Lorfqu’ils eurent vu fucceflivement 
Tlafcala , Cholula , Tacuba , Tezeuco 
& enfin Mexico même, leur étonne- 
ment augmenta li fort qu’ils fe laif- 
ferent aller à l’exagération , même 
après avoir eu le loifir de faire des 
obfervations plus fuivies & fans in- 
térêt de tromper. Leurs eftimations 
fur la population des villes furent 
très-peu exaftes & leurs calculs com- 
munément très-enflés. Il ne faut donc 
pas s’étonner que Çortès fes com- 
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1-6 l’Histoire 
pagnôns , peu accourumés à cettô 
forte de calculs & fortement tentés 
d’exagérer , pour exalter le mérite de 
leurs découvertes & de leurs con- 
quêtes , fe foient laiffés aller à une 
erreur fi commune & à des defcrip- 
tions fi éloignées de la vérité. Cette 
confidération doit faire rabattre beau- 
coup du nombre d’habitans qu’ils 
donnent aux villes du Mexique ; 
mais il refte toujours confiant qu’on 
y en trouva d’alTez confidérables pour 
ne pouvoir appartenir qu’à une na- 
tion déjà fort avancée dans la civilifa- 
tion (i). 

Sépara- La féparation des profeflions di- 
tion des verfes parmi les Mexicains efi encore 
profcf- une marque de leurs progrès qui 
lions. pgj équivoque. Dans les pre- 

miers tems de la formation de la fo- 
ciété les arts font en fi petit nombre , 
& fi fimples , que tout homme efi en 
état de les exercer aflez bien pour 
fatisfaire des befoins & des defirs aufil 
bornés que les fiens. Le fauvage peut 
faire fon arc , aiguifer fes fléchés-, 
élever fa hutte & creufer fon canot 


0), Voyez la Notb^XLIX. 
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DE L’ÀMiRI<?UE , Liv. VIL if 
fens le fecours de perfonne. Les be- 
foins des hommes croiflent avec le 
tems & leur adrelTe fe perfeôionne 
avant que les produéHons de l*ar£ 
foient aflez compliquées dans leur fa- 
brication pour qu’il faille une éduca- 
tion particulière à chaque efpece d’ou- 
vrier. A mefure que le travail devient 
plus parfait , la diftinftion des profef- 
lions s’étend , & chacune fe fubdivife 
davantage. Chez les Mexicains cette 
iépararion des arts éroit portée fort 
loin. Les métiers de maçon , de tif- 
ferand , d’orfévre , de peintre & plu- 
fieurs autres étoient exercés par des 
ouvriers différens. Chacun avoit fon 
apprentiflage. L’ouvrier fe bornoit à 
un feul genre de travail , & par la 
patience & rafliduité particulière aux 
Américains , l’ouvrage étoit porté à 
un degré deperfedion qui furpaffoit 
de beaucoup ce qu’on pouvoit na- 
turellement attendre des outils grof- 
liers qu’ils employoient. Les ouvrages 
étoient mis dans le commerce & 
portés à des marchés qui fe tenoient 
régulièrement dans les villes ; les ci** 
toy ens fatisfaifoient leurs befoins mu- 
diels (i) avec la facilité & la ré gula - 
Cortès ~ktUu ifl , ^39» 
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rité qu’on ne voit que dans les fo- 
ciétés civililées. 

La dilHndion des rangs établie au 
Mexique eft une autre circonllance 
qui mérite notre attention. En faifant 
le tableau des .tribus fauvages de l’A- 
mérique , nous avons obfervé que 
dans l’enfance de la vie civile, l’homa 
me a le fentiment de l’égalité & ne fe 
foumet que difficilement à -aucune 
efpeçe d’autorité. Pendant la paix, 
les fauvages connoilTent à peine un 
chef, & l’autorité de celui qui les 
conduit à la guerre efl extrêmement- 
limitée. Comme l’idée de la propriété 
leur efi étrangère , ils ne connoilTent 
point la difference des conditions quî 
en refulte. Il n’y a point chez eux de 
prééminence donnée par la nailTance 
6c les dignités ; on ne peut l’acquérir 
que par les qualités perfonnelles. La 
forme de la fociété parmi les Mexi- 
cains étoit fort différente. La plus 
grande partie de la nation vivoit dans 
un état très-abjeft. La condition des 
Mayeques , qui fbrmoient une portion 

ri * Cron. cap. 76. Torquemada , 

Hcrrera , dtçad, a , lib. 


Digiiizeü by 



DÈ l*Amériqué , Lit. Vif. 19 

COnfidérable du peuple , étoit très- 
approchante de celle des paylans ferfs 
des tems féodaux qui , fous diverfes 
dénominations , étoient regardés 
comme des infirumens de la culture 
attachés au fol. Ils ne poùvoient chan* 
ger de réûdence fans la permiflion de 
leur feigneur. Ils paffoient avec la 
propriété des terres fur lelquelles ils 
fe trouvoient , d’un poffeffeiir à un 
autre , & étoient obligés à cultiver & 
à exécuter différens genres de travaux 
fer viles (i). D’autres habitans du pays 
étoient réduits à l’état encore plus hu* 
miliant de la fervitude domeilique ÔC 
expofés à toutes les rigueurs qui ac-» 
compagne nt cette miîérable condi- 
tion. Ils étoient fi avilis, & leur *vie 
étoit fi peu efiimée qu’on pouvoir les 
tuer fans encourir aucune efpece dé 
peine (1). Parmi le peuple , ceux 
mêmes qui étoient regardés comme 
libres étoient traités par les.feigneurs 
comme des êtres d’une efpece in- 
férieure, Les nobles, poffeffeurs d’am- 

(1) Hcrrcra , iecad. 3 , Ub. IV , cap. 17, 
Corita , manufcrit, 

(a) Hewcra , dcead, 3 , lib, IV ^ cap. 7V 
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pies territoires , étoient divifés eff 
différentes claffes , dont chacune étoit 
décorée de titres d’honneurs parti- 
culiers. Quelques - uns de ces titres 
paffoient du pere au fils comme les 
terres. D’autrès étoient attachés à de 
certaines fondions ou offices , ou 
conférés à vie comme des marques de 
diftindion perfonnelle (i). Le mo- 
narque élevé au-deffus de tous j 'étoit 
revêtu de la fuprême dignité & d’un 
pouvoir très- étendu. Ainfi la diftinc- 
tion des rangs y étoit parfaitement 
établie, & par une gradation régulière' 
depuis le premier jufqu’au dernier 
des citoyens. Chacun connoiffoit fes 
droits 6c fes devoirs. Le peuple , à 
qui il n’étoit permis ni de fe vêtir ni 
de fe loger comme les nobles , ne les 
approchoit qu’avec les marques du 
plus grand refped. En préfence de 
leur fouverain Ûs fe tenoient les yeux 
baiffés vers la terre & n’ofoient le re- 
garder en face (i). Lorfque les nobles 
eux- mêmes étoient admis à fon au- 


(1) Herrera , decad. 3 , lib, IF , cap. i j.' 
Corita, mannjcrit. 

(2) Herrera , dccad^ 3 , Ui* II y capt 14,' 
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.'di'ence , ils ne s’y préfentoient que 
pieds nuds avec les habillemens les 
plus ümples , & ils lui rendoient 
comme fes efclaves des hommages 
qui alloient jufqu’à l’adoration. Ce 
refped , dû par les inférieurs à leurs 
fupérieurs , étoit réglé avec un céré- 
monial fi exaéf qu’il avoir influé juf- 
que fur le génie de la langue & s’étoit 

• pour ainfi dire incorporé avec elle. 

• La langue du Mexique étoit abon- 
flanre en expreflions de refpeû & de 
politefle. Les tournures & les expref- 
lions dont les hommes d’un rang in- 

• férieur le fervoient entr’eux, auroienc 
été des infultes dans î la bouche d’un 
homme du peuple s’adreflant à une 

•perfonne d’un rang fupérieur (i). Ce 
n’efi que dans les fociétés auxquelles 
. le tems & les infiitutions d’un gou- 
vernement régulier ont donné leur 
forme , qu’on peut trouver les hom- 

• mes difiribués ainfi en clalTes difiinc- 
-tes & qu’on peut mettre tant d’atten- 

• tion à conferver à chacune fes droits 
■ refpeâifs. 

L’efprjt des Mexicains , aln6 ac- Conftî- 

tutioii 

(il) ‘Voyez la Note Î,. politique 
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coutumé & plié à la fubordination 
éroit très-bien préparé à recevoir le 
gouvernement monarchique ; mais 
les defcriptions de leurs inftitutions 
politiques & de leurs loix , tranf-- 
mifes par les Efpagnols qui ont dé- 
truit les unes ôî les autres , font li 
inexaéles & fi remplies de contradic- 
tions qu’il eft difficile d’en donner 
aucune idée précife. Quelques - uns 
nous repréfentent les fouverains du 
Mexique comme abfolus Si décidant 
à leur gré de toutes les affaires pu- 
biques. Nous découvrons pourtant 
dans certains faits , des traces de cou^ 
tûmes & de loix faites pour çirconf- 
crire le pouvoir de la couronnç, ôç 
des droits , des privilèges de la no-r 
bleffe qui paroiffent des barrières 
contre les ufurpations du monarque. 
Ces contradiéHons apparentes ont été 
l’effet du peu d’attention que les Me- 
xicains ont apporté aux innovations 
faites par Montézume dans le gour 
vernement. Son ambition avoit dér 
truit l’ancienne conftitution & intrOf 
duit à fa place un pur defpotifme. Il 
avoit méprifç leurs loix , violé leurs 
privilèges réduit tous fes fujeç$ ^ 
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la' condition d’efclaves (i). Plufieurs 
des chefs ou nobles du premier rang 
s’étoient fournis au joug avec une 
grande répugnance. Dans l’efpoir de 
le fe'couer & de recouvrer leurs pre- 
miers droits , ils avoient recherché 
la proreôion de Cortès & s’étoient 
réunis à un ennemi étranger contre un 
oppreffeur domeftique {lY. Ce n’eft 
donc pas fous le régné de Montézume, 
mais fous ceux de fes prédéceffeurs 
que nous pouvons reconnoître la 
forme originaire & l’efprit du gou- 
vernement du Mexique; ils paroiflent 
avoir fubfifté fans beaucoup d’altéra- 
tion depuis la fondation de l’empire 
jufqvi’à l’éleftion de Montézume. Le 
corps de citoyens , que nous pou- 
vons appeller les nobles , formoit le 
premier ordre de l’état. Il y avoit 
différentes claffes parini eux , comme 
nous l’avons déjà obfervé , & il^ 
acquéroient les dignités & les tranf- 
mettoient de diverfes maniérés. 11$ 


(i) Hcrrera, decad."^, lib. 11 ^ cap, 14.' 
rporquemada , Uf>. Il , cap. 69. 

(aÿHerrera , dt:ad.,^ , lib. V , cap. ip | 
for^ueinada , , Caf. 49. 
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étoient en grand nombre. Selon un 
auteur foigneux de bien conflater ce 
qu’il avance , il y avoit dans l’empire 
du Mexique trente nobles du premier 
rang , dont chacun avoit dans fon ter- 
ritoire & fous fa dépendance environ 
cent mille citoyens , parmi lefquels 
on comptoit trois cents nobles d’une 
clalTe inférieure qui lui étoient fubor- 
donnés (i). Le territoire, dépendant 
des chefs de Tezeuco & de Tacuba , 
n’étoit guere moins étendu que celui 
qui formoit le dijftriâ du monar- 
que (2); Chacun de ces chefs poffé- 
doit dans fon diftrift une jurifdiéHon 
territoriale complette , & levoit des 
taxes fur fes vafTeaux ; mais tous 
fuivoient l’étendard du monarque à 
la guerre , y conduifoient un nombre 
d’hommes proportionné à l’étendue 
de leur domaine, & plufieurs payoient 
tribut au roi comme à leur feigneur 
fuzerain. 

Dans cette efquiffe'de la conllitu- 
tion du Mexique , on trouve les prin- 

(i I Herrera , decad i, lib. VIII , cap. lî. . 

(2 Torqucmada, /i^. y/, 57. Coriia, 

manufcrit. * ^ ^ 

cipaux 
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cipaux traits du gouvernement féodal 
dans la forme la plus rigide. On y re- 
connoît fes trois caraÔeres diflinc- 
tifs , une noblefle jouiflant d’une au- 
torité prefqu’indépendante , le peu- 
ple abaiffé à la plus abjeâe foumif- 
üon & un fouverain chargé du pou- 
voir exécutif. L’efprit & les prin- 
cipes de cette efpece de gouverne- 
ment femblent avoir produit dans le 
nouveau monde les mêmes effets que 
dans l’ancien. L’autorité du Souverain 
y étoit extrêmement limitée. Tout 
le pouvoir réel demeuroit entre les 
mains des feigneurs qui n’en laiffoient 
au roi que l’ombre. Jaloux à l’excès 
de leurs droits , ils les défendoient 
avec la plus grande vigilance contre 
les entreprifes du monarque. C’étoit 
une loi fondamentale du royaume 
que le roi ne pût décider fur aucune 
affaire importante & générale fans 
l’approbation du confeil compofé de 
la première nobleffe (1). Il ne pouvoir 
ni déclarer la guerre , ni difpoler à foa 


(i) Hcrrera, deeai. y , lib. //, cap. 19. 
Idem , dtcad. 3 , /ii, IV^ cap. 16. Corita , 
rnanufcrit. 

Tome ly, . B 
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gré d’une partie très-confidérable dit 
revenu public , dont la deftination 
étoit réglée &: qui ne pouvoit être di- 
vertie par le roi feul à aucun autre 
iifage(i). Pour affurer l’obfervation 
de leurs privilèges & de ceux de la 
nation , les nobles ne foufFrirent point 
que la couronne fe tranfmîtpar fuc- 
ceflion ; elle étoit éleélive. l.e droit 
d’éleftion femble avoir été d’abord 
entre les mains du corps entier de la 
nobleffe ; mais il avoit paffé enfuite 
à fix éleûeurs , parmi lefquels étoient 
toujours les feigneurs de Tezeuco 
de Tacuba. Par refpeft pour les mo- 
narques , le choix tomboit commu- 
nément flir quelque membre de leur 
famille ; mais comme une nation en- 
gagée dans des guerres continuelles 
avoit un grand befoin d’un fouverain 
a£Hf & v^eureux, on avoit plus d’é- 
gard dans le choix au mérite & à la 
maturité de l’âge , qu’à' l’ordre de la 
naiffance, & on préféroit fouvent 
des collatéraux à des parens plus pro- 
ches du monarque décédé (i). C’eft 

(i) Ibid. cap. 17. 

Ça) Acoftî, lib. ri , cap. 24 Herrera, 
fifcad. ^ f Ifb, Il f cap, 13* Cprita ^ manufcrit. 
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â cet ufage que les Mexicains dévoient 
cette lucceflion de princes habiles & 
guerriers qui avoient élevé leur em- 
pire en fi peu detems à ce haut point 
de puiffance où le trouva Cortès en 
débarquant dans la nouvelle Efpagne. 

Tant que l’autorité des monarques Ponroir 
demeura limitée , il eft probable 
qu’elle fut exercée fans beaucoup 

• • 1 r J 11 51 & Ipleil- 

d oltemation ; mais loriqu elle s e- jjg 
tendit , les fouverains augmenteront leur coar- 
aufîi la magnificence du trône. C’tft 
dans ce dernier état que la cour du 
Mexique fe montra aux yeux des 
Efpagnols , qui en furent frappés 6c 
qui nous en décrivent la pompe fort 
au long & avec les expreffions de la 
plus grande admiration. La nom- 
breufe fuite de Montézume, l’ordre, 
le filence , le refpeft avec lefquels il 
étoit fervi , la vafte étendue de fon 
palais , les logemens de fes différens 
officiers , le fafte avec lequel il dé- 
ployoit fa grandeur toutes les fois 
qu’il daignoit fe laiffer voir à fes fu- 
jets , tenoient plus delà magnificence 
des anciens monarques d’Afie , que de 
la fimplicité des états naiffans du 
nouveau monde. 

Bij 
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^ Ordre \{ais ce n’étoit pas feulement par 
dans le pompe extérieure que les fou- 

gouver- verains du Mexique déployoient leur 
neaient. pouvoir. Ils le manifeftoient d’une 
maniéré plus bienfaifante par l’ordre 
& la régularité avec laquelle ils ad- 
jniniftroient la police intérieure de 
leurs états. Le roi avoir fur fes vaf- 
faux immédiats une jurifdidion en- 
tière , tant civile que criminelle. Cha- 
que département avoit fes juges , & 
Il nous pouvons compter fur ce que 
les écrivains Efpagnols nous difent 
des principes & des loix fur lefquels 
ils fondoient leurs décifions dans ces 
deux genres d’affairçs , la juftice étoit 
adminiftrée au Mexique ayec autanit 
d’ordre d’équité qu’on en peut 
trouver dans les fociétés entièrement 
çivllifées. 

Pèpenfe Les moyens de fubvenir aux dé- 
^ublique. penfes publiques étoient aulîi fort bien 
entendus. C’étoient des taxes fur la 
terre , fur les rlcheffes de l’induftrie 
& fur les marchandifes de tous les 
genres mifes en vente dans les marchés 
publics. Ces droits , quoique confi- 
dérables , n’étoient ni arbitraires ni 
inégaux y ils étoient Hxés d’après de^ 
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régies établies ^ & chacun connoif* 
foit la proportion des charges pu- 
bliques qu’il avoit à fupponer. Com- 
me l’ufage de la monnoie étoit in- 
connu au Mexique , tous les impôts 
fe payoient en nature , & on portoit 
dans les magafins publics , non- feule- 
ment toutes les productions naturelles 
des diverfes provinces de l’empire , 
mais tous les ouvrages de l’indultrie 
& des arts. De ces magafins l’em- 
pereur tiroir de quoi pourvoir fa‘ 
nombreufe fuite pendant la paix’ &c 
fes armées pendant la guerre de- 
nourriture , d’habits , d’armes , &c.' 
Le petit peuple qui ne poffédoit point 
de terre & qui ne faifoit point de 
commerce , payoit fa part des im- 
pôts en travaux de difFérens genres ; 
&*c’étoit par ce travail que les terres 
de la couronne étoient cultivées, les' 
ouvrages publics exécutés & les di- 
verfes maifons de l’empire conf- 
truites & entretenues (1). 

Les progrès des Mexicains dans la 

— I— — 

(1) Herrcra , deçà J. 2 , Hb. VII , cap. 
xt^ydecad. 3 , lib. IV, cap. 16, 17. Voyez 
la Notk LL 

Bii) 


Polfce. 


Digitized by GoogI 



30 l’Histoire 
clvilifation fe montrent non - feule- 
ment dans tous les points effentiels à 
toute fociété bien ordonnée , mais en- 
core dans divers objets de police in- ' 
térieure qu’on peut regarder comme 
d’une moindre importance. L’établif- 
fement de couriers publics poftés de 
didance en diflance pour faire paffer 
les nouvelles d’une paitie de l’empire 
à l’autre , étoit une invention ingé- 
nieufe de police que ne connoilToit à 
cette époque aucun état de l’Europe. 

La fituation de la capitale fur un lac , 
avec des digues & des chauffées fort 
longues qui fervoient d’avenues à fes 
différens quartiers , avoit demandé 
une adreffe & un travail qu’on ne 
pou voit trouver que chez un peuple 
clvilifc. On peut faire la même ré- 
flexion fur la ftruûure des aqueduc^, 
par lefquels ils avoient amené un 
cours d’eau douce d’une dlftance fort 
confidérable ^i). Un certain nombre 
d’hommes employés régulièrement à 
nettoyer les rues , les éclairer par 
des feux allumés en différentes pla- 
ces & à y faire la garde pendant la 

(i) Voyez la Note UL 
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nuit (i) , montrèrent encore un degré 
d’attention fur la tranquillité publique 
que les nations polies n’ont acquis 
•que fort tard. 

Mais la marque la moins équivoque Arts, 
des progrès des Mexicains eft le degré 
auquel ils avoient porté les arts. 

Cortès & les premiers hiftoriens JEf- 
pagnols en parlent avec étonnement 
& prétendent que les artiftes les plus 
célébrés de l’Europe n’auroient pu 
•furpa/Ter les Mexicains pour la déli- 
'carefle & la propreté du travail. Us 
repréfentoient , dit-on , les hommes, 
les animaux & d’autres objets par le 
moyen de plumes diverfement colo- 
rées & nuancées , de forte qu’on 
voyoit dans leurs tableaux tous les 
effets de la lumière & de l’ombre & 
la nature imitée avec autant d’agré- 
ment que de vérité. On dit auffi que 
leurs ouvrages d’or & d’argent n’é- 
toient pas moins curieux.- Il fautxe- 
pendant remarquer qu’en cherchant à 
ie former des idées de l’état des arts 
chez une nation groffiere , on efl 

• (i) Herrera, decud. 2 , lib. VIII ^ cap. 

4..Torribio , manujcrit. 

Biv 
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forr fujetà fe tromper. Nous voyo!« 
les ouvrages des arts chez un peuple 
qui efl à peu près à notre niveau 
avec un œil critique & quélqiiefois 
jaloux , au lieu que ceux d’une nation 
nouvelle &c grolliere nous étonnent 
quand nous comparons la force des 
obllacles qu’elles ont eus à furmonter 
avec la foibleffe de leurs moyens ; &C 
dans la chaleur de notre admiration, 
nous fommes difpofés à nous les re- 
préfenter comme plus parfaits qu’ils 
ne font réellement. C’eft à cette illu- 
fion qu’il faut attribuer l’exagération 
de quelques écrivains Efpagnols dans 
les defcriptions qu’ils donnent des 
arts des Mexicains , fans avoir d’ail- 
leurs le projet de nous tromper. 

Ce n’eft pas aulTi par ces defcrip- 
tions que nous les devons juger , mais 
par l’examen des ouvrages Mexicains 
qui fe font confervés jufqu’à nos 
jours. Comme le vaifîeau dans lequel 
Cortès envoya à Charles V les plus 
curieufes produéHons de leurs arts 
raffemblées dans le premier pillage de 
l’empire par les Efpagnols , fut pris 
par un corfaire François (i),lesmo- 

(i) Relac. de Cort. Remuf.Ill , 294 , F, 
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ilumens de leur induftrie font moins 
nombreux que ceux des Péruviens, 
J’ignore s’il fubfifte en Efpagne quel- 
ques-unes de leurs peintures en plu- 
mes ; mais on voit dans le cabinet du 
roi d’Efpagne , nouvellement ou- 
vert au public , plufieurs de leurs bi* 
joux en or ou en argent , ainfi que 
leurs divers uftenfiles ; & j’ai appris 
par des perfonnes fur le goût & le 
jugement derqiielles Je puis compter , 
que ces ouvrages vantés pour leur in- 
duftrie ne font que des repréfentations 
informes d’objets communs & des 
figures groffieres d’hommes ÔC d’a- 
nimaux fans vérité & fans grâce (i). 
Ge qui eft confirmé encore par l’inf- 
peüion des gravures en bois ou en 
taille douce de leurs peintures pu-« 
bliées par différens auteurs. On n’y 
voit que des repréfentations groi- 
fieres & mal- adroites , de quadru- 
pèdes ou d’oifeaux , ainfi que de la 
nature inanimée. Le ftyle Egyptien le 
plus fec , tout roide & tout groffier 
qu’il eft , a encore plus d’élégance. 
Les effais informes d’un enfant qui* 

(i) Voyeïla NüTE'LIII. 

B y. 
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entreprend de de/Iîner quelqu’objet. 
ne font [)as plus imparfaits. 

Mais quoique les peintures des Me- 
xicains confidérées comme ouvrages 
de l’arr , fulTent très-imparfaites , 
nous les confidérons comme le dépôt 
de l’hiftoirede leur pays , comme des 
monumens de leurs loix & des prin- 
cipales révolutions de leur état , elles- 
deviennent des monumens aiifli cu- 
rieux qu’intéreffans. La plus noble Sz 
la plus utile invention dont puiffe fe- 
clorifîer l’efprit humain eft fans doute 
fart de l’écriture qui a contribué plus- 
qu’aucun autre au perfeélionnement 
del’efpece ; mais fes premiers effais 
ont été très-groffiers & fes progrès 
très-lenis. Quand le guerrier avide de 
renommée a déliré de tranfmettre la- 
mémoire de fes exploits aux généra- 
tions à venir , quand la reconnoif-^ 
fance d’une nation pour fon fouve- 
rain l’a portée à faire palier à la pof- 
térité le fouvenir des bienfaits qu’elle 
en avoit reçus , le premier moyen 
qui femble s’être préfenté a été de 
delfiner le mieux qu’on a pu des figu- 
res repréfentant l’aéHon dont on vou- 
lo tconferver la mémoire.On a trouvé. 
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cliez les nations faavages de l’Amé- 
rique des ouvrages de cette el'pece 
d’art , appellés avec beaucoup de 
juftefle êaiture en tableaux ^1). Un 
chef revenant de fon expédition dé- 
pouilloit un arbre de fon écorce & 
^ravoit fur le tronc avec une forte de 
peinture rouge quelques figures grof- 
fieres repréfentant la route qu’il avoit 
tenue , le nombre de fes troupes & 
de celles de l’ennemi, les chevelures 
qu’il avoit rapportées , les prifonniers 
qu’il avoit faits : il confioit fa re- 
nommée à ces monumens groffiers- 
& fe fiattoit de l’efpérance qu’ils fer- 
viroicnt à lui obtenir les éloges des 
guerriers de fa nation dans le tems à 
venir (1). 

Les peintures des Mexicains com-^ 
parées à ces efiais informes des na- 
tions fauvages de l’Amérique peuvent 
être regardées comme des ouvrages 
oii fe montre une forte de compofi- 
tion &'de deffein. A la vérité les' 


(1) Divine Legar. of Mofes III , 73. 

(2) Sir W. Johnfon. Phil. Tranfafl. voU 
63, p. 143. Mémoire de la Hohean II , 191'. 
Lafiteau , A.ceurs des Sauvages t II , 43. 

B Vj 
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deux méthodes fe reflemblent en ce 
qu’elles confident toutes deux à re^ 
prélenier les événemens par la pein.^- 
ture des objets j mais les Mexicains 
pouvoient tracer une fuite plus longue 
de faits dans l’ordre des tems par la 
difpofition de leurs figures ; préfenter, 
par exemple , les événemens d’iui 
régné depuis l’avénement du roi à fa 
courot'Hiejufqu’à famort ;les progrès 
de l’éducation d’un enfant depuis fa 
nciflance jufqu’à l’âge viril ; les dif^ 
férentes récompenfes & les marques 
de difUndllon accordées à un guer- 
rier, à mefure qu’il s’étoit fignalé par 
de nouveaux exploits. On a confervé 
quelques-unes de ces écritures en ta-« 
bleaux , qui font regardées avec rai» 
fon comme les monumens les plus cu- 
rieux du nouveau monde. Les plus 
remarquables des planches font celles 
qu’à publiées Purchas au nombre de 
foixante-fix. Elles font partagées en 
trois fuites. La première: contient 
l’hiftoirede l’empire du Mexique fous- 
dix de fes monarques. La fécondé eil 
le rôle des impofitions , reprcfentant- 
ce que chaque ville conquifepaie air 
tréior royal. La troifieme ell uncode^ 
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de leurs inftitutionsciviles, politiques 
& militaires. L’archevêque de Toledfe 
qui fiege aujourd’hui a publié d’autres 
peintures Mexicaines en trente-deux 
planches. On trouve joint à chacun 
de ces tableaux une explication comi 
plette de ce qui y eft préfenté 
donnée aux Efpagnols par des Indiens 
qui connoiffent très-bien leurs arts. 
.Toutes font faites d’après le même 
principe relies repréfentent des cho- 
ies & non des mots ; elles offrent des 
images aux yeux 6c non des idées à 
l’efprit. Elles peuvent donc être con- 
fiderées comme les premiers & les 
plus grolîiers effais de l’art d’écrire. 
Gn a diufentir bientôt l’imperfeéHort 
de cette méthode de conferver la mé- 
moire des faits. Ce devoir être une 
opération bien; longue 8c bien fafti- 
dieufe que celle' de peindre ainfi cha- 
que événenient ; 6c comme les af- 
faires fe compliquent 6c que les évé- 
nemens fe multiplient dans toutes les 
fociétés ,.les annales dévoient former 
en peu de tems un volume énorme. 
D’ailleurs , on ne peut peindre que les* 
cbjets qui tombent fous les fens. Nos- 
conceptionsL n’ont aucune forme. fen-- 
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fible , & puifque l’écritute en tableau- 
ne pouvoit les peindre ., elle ne pou- 
voir être qu’un art très-imparfait. La 
néceflité de le perfeâionner a dû aw 
guil'er l’invention & l’efprit humain 
dans le nouveau monde ; tenant la 
même route qu’il a fuivie dans l'an-^ 
cien , l’art a dû faire fucceffivement 
fes mêmes pas , c’eft-à-dire , aller de' 
la peinture de l’objet à l’hiéroglyphe , 
au fymbole allégorique , enfuite à des 
çaraderes arbitraires , pour arriver 
avec le tems à un alphabet capable 
d’exprimer toutes les combinaifons 
de fon employées dans le difcours,- 
On voit dans les peintures des Me- 
xicains qu’ils procédèrent alnfi. Eiv 
obfervant avec attention les planches 
dont j’ai parlé , on y remarque quel- 
ques figures qui approchent de l’hiéro- 
glyphe , & dans lefquelles une partie 
principale de l’objet , ou quelque cir- 
conftance importante du fujet , eft 
employée pour repréfenter le tout.. 
Dans les annales des loix de Purchas, 
les vilks conquifes font conftamment 
repréfentées par la figure grolïlere 
d’une maifon ; mais pour diflinguer 
les villes particulières dont lés ion-: 
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yerains du Mexique s’étoient emparés, 
on y emploie des emblèmes particu- 
liers , quelquefois des objets naturels, 
d’autres fois des figures arbitraires. 
Dans le rôle des impôts publié par 
l’archevêque de Tolede , on ne voit 
point la maifon , fymbole ordinaire 
d’une ville , mais feulement un em- 
blème qui la repréfente. Ailleurs on 
a été plus loin 6c l’on s’eft approché 
davantage de l’hiéroglyphe plus fi- 
guré 6c plus arbitraire. Pour défigner 
un monarque qui a étendu fon do- 
maine par la force des armes , on a 
figuré le monarque & les villes qu’il 
a conquifes avec un bouclier couvert 
de fléchés placé entre lui 6c les villes. 
On ne trouve cependant dans leurs 
peintures qu’un feul exemple de ten- 
tative pour exprimer des idées d’ob- 
jets qui n’ont aucune forme fenfible; 
c’eft dans leur maniéré de défigner 
les nombres. Ils avoient inventé pour 
cela des caraûeres ou Agnes de pure 
convention dont ils fe fervoient pour' 
compter les années du régné de leurs 
rois 6l le montant des fommes payées- 
aîi tréfor royal. La figure du cercle 
reprcfente l’unité. Elle fe répété pour. 
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exprimer les petits nombres; des marî 
ques particulières expriment les nom^ 
bres plus grands , & il y en a pouf 
défigner tous les nombres cardinaux 
depuis vingt jufqu’à huit mille. La 
courte durée de l’empire des Mexi- 
cains ne leur a pas permis d’avancer 
plus loin dans cette route qui conduit 
les hommes de la peinture fi labo- 
rieufe & li compliquée des objets 
'réels , à la fimplicité & à la facilité 
de récriture alphabétique. Quoiqu’on 
découvre dans l’emploi de ces moyens 
quelques idées qui pouvoient les con- 
duire à notre écriture , on ne peut 
cependant y voir rien de plus qu’une 
écriture en tableaux , plus parfaite 
que celle des fauvages de l’Amérique, 
en raifon même de leur fupériorité 
Air ces petites peuplades , mais qui eft 
encore affez défeclueufe pour juger 
qu’elle n’appartient qu’au premier pé- 
riode du progrès que doit avoir fait 
une nation pour être mife au rang' 
des peuples civilifés (i ). 

, _ Leur maniéré de mefurer le tems 

niere de preuve moins équivoque de 

mefurer " - ■ ' ■ ■■ ■ • 

le ums. . (i) Voyez la Note LIV. 


Digilized by*GoT^Ie 



DE l’Amérique, Liv. VIL 41 ) 

leur induflrie. Ils divifoient l’anriée 
en dix-huit' mois , chacun de vingt 
jours , qui tous enfemble faifoient 
trois cents foixante jours. Mais com- 
me ils avoient obfervé que le foleil ne 
falfoit pas fa révolution toute entière 
dans cette période , ils avoient ajouté 
cinq jours à l’année. Ces cinq jours ‘ 
intercalaires étoient appellés d’un 
nom fynonyme de Jurnumèraire ou 
perdu , & comme ils n’appartenoient 
à aucun mois , pendant toute leur 
durée il ne fe faifoit aucun travail ni 
aucune cérémonie religieufe (i). Une 
'différence fi peu confidérable entre 
l’année des Mexicains & l’année fo- 
laire prouve que ces peuples avoient 
porté quelque attention à des recher- 
ches & à des fpéculations fur lef- 
'quelles les hommes ne tournent ja- 
mais leurs penfées tant qu’ils font 
dans l’état de barbarie. 

Tels étoient dans les mœurs & le faîB qéï 
gouvernement des Mexicains les traits 
les plus frappans qui pouvoient les 
faire regarder comme un peuple très- de cWili- 
civilifé; tandis que d’autres circonf- fation* 

(i) Acofta, /i*. VI ^ cap. a. 
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.tances peuvent faire croire que par 
.leur caraâere & plufieurs de leurs inf- 
titutions ils ne différoient pas beau- 
coup des autres Américains. 

Leurs Les Mexicains , ainfi que les tribus 
guerres fauvages qui les environnoient , 
mieuês croient fans ceffe en guerre , & les 
& féro- nioiifs qui les y pouflbieht femblerU 
CCS. ^avoir été les mêmes : ils combattoient 
pour fatisfaire leur vengeance en ver- 
fant lefang de leurs ennemis. Dans les 
combats , ils che’rchoient principale- 
ment à faire desprifonniers &L la vic- 
toire étoit d’autant plus éclatante qu’ils 
en faifoient davantage. On ne rendoit 
jamais de prifonniers : tous étoient 
égorgés fans miféricorde, & les vainr 
queurs en dévoroient la chair avec 
la férocité d’uii peuple entièrement 
fauvage. En certaines occafions , la 
barbarie étoit portée à dès excès en- 
core plus monftrueux. Leurs prlnci- 
' , - paux guerriers fe couvroient quel- 
• quefois de la peau fanglante des mal- 
heureufes viûimes qui avoient fuc- 
, ’ • combé fous leurs coups & al! oient 

‘ , danfant dans les rues , célébrant leur 

propre valeur ôi infultaw -à leurs 
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ennemis (i). Jufques dans leurs inf- 
tlturions civiles on trouve des traces 
de cette barbarie que leur fyftême de 
guerre leur infpiroit. Les quatre prin- 
cipaux confeillers de l’empire étoient 
diflingués par des titres atroces qui 
n’avoient pu être imaginés que chez 
une nation qui fe plaît dans le car- 
nage 6c dans le fang (i). Cette férocité 
de caraâere fc trouve dans toutes les 
nations de la nouvelle Efpagne. Les 
Tlafcalans, les peuples du Mechoacan 
6c d’autres états ennemis des Mexi- 
cains croient audi fans ceffe en guerre 
& traitoient leurs ennemis avec la 
même cruauté. A mefure que les 
hommes s’uniffenten foclété 6c vivent 
lous l’empire des loix & d’une po- 
lice régulière , leurs moeurs s’adou- 
cifTentjlesfentimens d'humanité naif- 
fent en eux. Les droits 6c les devoirs 
font mieux connus. La férocité des 
guerres s’afFoiblit , 6c même au milieu 
des combats , les hommes fe fou- 
viennent de ce qu’ils fe doivent les 
uns aux autres. Le fauvage cornbat 

. (i) Herrera , decad, 3 , lib. //, cap. ij. 
Cornera, Cran. cap. 117. 

(i) Voyezla Note LV. 
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pour détruire , le citoyen pour Con- 
quérir. Le premier eu inaccefllble à 
toute pitié & n’épargne perfonne ; le 
dernier a acquis une fenfibllité qui 
adoucit fes fureurs. Cette fenfibllité 
paroîr avoir été entièrement étran- 
gère aux Mexicains. La barbarie avec 
laquelle ils faifoient la guerre étoit 
telle qu’on ne peut s’empêcher d’en 
conclure qu’ils étoient bien impar- 
faitement civilifés. 

Leurs cé- Leurs cérémonies funèbres avoient 
rémonles le même caraftere de cruauté. A la 
fiincbres. mort des grands & fur-tout de l’em- 
pereur , un certain nombre de fes do- 
mefiiqiies étoient choifis pour l’ac- 
compagner dans l’autre monde , & ces 
malheureufes viâimes étoient égor- 
gées fans miféricordc & enfevelies 
dans le même tombeau (i). 

Imper- Quoique leur agriculture fût plus 
fe£iion avancée que celle des peuplades er- 
aVi^ui l’entes qui ne vivent çrefque que de 
ture.^ ~ cfisfi^jclle ne paroit pas leur avoir 

fourni autant de fubfiftance qu’il en 
faut à des hommes raflemblés pour fe 

(i) Herrera , JecaJ. 3 , /i^. i/, cap. iS* 
Goniera , Cron. cap. aoz. 
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livrer avec quelque fuite aux travaux . 
de l’induftrie. Les Efpagnols ne re- 
marquèrent point que les Mexicains 
fuflent plus robuftes que les autres 
Américains. Ils obfervoient , que les 
uns & les autres étoient foibles & peu 
propres à fupporter la fatigue , & que 
la force d’un Efpagnol furpaiïbit 
celle de plufieurs Indiens. Ils impu- 
toient cette différence au défaut de 
nourriture & à la mauvaife qualité 
des alimens , qui fuffifoientpour fou- 
tenir la vie & non pour former une 
conflitiition robufle (1). Ces remar» 
ques ne fe feroient pas préfentces dans 
un pays qui eût fourni à fes habitans 
des fubfiftances en abondance. La dif- 
ficulté que Cortès trouva à faire vi- 
vre le petit corps de troupes qu’il 
avoit avec lui , & la nécefîité oii les 
Efpagnols furent fouvent , de recou- 
rir aux produûions fpontanées de la 
terre , îemblent confirmer ce juge- 
ment , & nous dongent une idée dé- 
favantageufe de l’étarde la culture de 
l’empire du Mexique. 

Relût, ap. Ramuf. III, 306. A. Her- 
rera , decad. 3 , itb. IV ^ cap. 17 , decad. a, 
Ub. VI, cap. 16. 



Autres 
preuves 
de ce^te 
imperfec- 
tiOB. 


Doutes 
fur reten- 
due at- 
tribuée à 
cet em- 
pire. 
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' Cette opinion fe trouve encore 
confirmée , par une pratique univer- 
fellement établie , dans la nouvelle 
Efpagne. Les femmes Mexicaines nour- 
rilîbient tous leurs enfans de leur lait 
pendant plufieurs années , & , pen- 
dant ce tems - là , elles n’habitoient 
pas avéc leurs maris (i). Cette pré- 
caution , contre une augmentation de 
famille qui leur auroit été à charge , 
quoique néceffaire , comme je l’ai 
déjà obfervé , parmi des favauges 
dont la vie efl fi dure & la fubfiftance 
fi précaire , ne fe feroit pas confervée 
chez un peuple qui eut vécu dans 
quelque aifance. 

La vafte étendue de l’empire du 
Mexique , circonftance qu’on regarde 
avec raifon comme la preuve la plus 
décifive d’un progrès confidérable 
dans l’art du gouvernement •, eft un 
de ces faits de l’hiftoire du nouveau 
monde qui femble avoir été admis 
fans affez d’ejQpien. Les hiftoriens 
Efpagnols , pour relever les exploits 
de leurs compatriotes , s’accordent à 

(i) ornera , Cron. cap. ao8. Herrcra , 
dccad. 3 , Ub. ea^. 1 6 , 
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repréfenter l’empire de Montézume 
comme s’étendant lur toutes les pro-’ 
vinces de la nouvelle Efpagne , du 
nord à la mer' du fud ; mais une 
grande partie des pays des montagnes 
étoit pofledée parles Otomies , nation 
féroce , qui paroît avoir été le refte 
des habitans originaires du pays con- 
quis par les Mexicains. Les provinces 
fituées au nord & à l’oueft de Mexico, 
écoient occupées par les Chichemecas 
& d’autres peuplades de chaffeurs. 
Toutes ces nations ne reconnoiffoient 
point le monarque du Mexique. Mê- 
me dans le pays plat & dans l’inté- 
rieur , pluficurs villes & provinces 
n’a voient jamais fubi le joug. Tlafcaia, 
quoique placée feulement à vingt-une 
lieues de la capitale de l’empire , éîoit 
une république indépendante & en- 
nemie. Cholula , quoiqu’encorc plus 
voifine, n’étoit foumife que depuis 
fort peu de rems , lors de l’arrivée 
des Efpagnols. Tepeaca, éloignée de 
trente lieues de Mexico , paroît avoir 
été un état féparé , gouverné par fes 
propres loix (1). Mechoacan , dont la 

(1) Herrera , decad. % , lïb. cap. 15, 
ai. B. Diaz, 130 
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frontière n’étoit qu’à quarante lieues 
de Mexico , étoit un royaume puif^ 
fant , célébré par fon implacable ini- 
mitié pour les Mexicains (i). Ces 
puiffances ennemies circonfcrivoient 
l’empire de tous les côtés. Nous de- 
vons donc rabattre beaucoup des hau- 
tes idées que nous donnent de fon 
étendue , les defcriptions des hifto- 
riens Efpagnols. 

Défaut Avec cette indépendance des di» 
de corn- vers états de la nouvelle Efpagne , il 
munica- pouvoit y avoir que peu de com- 
les pro- niunication entre les diverles pro- 
vinces. vinces. Même dans l’intérieur du 
pays , & à peu de diftance de la ca- 
pitale ) il n’y avoit point de routes 
d’un dlftriô à un autre; & quand les 
Efpagnols voulurent’ y pénétrer , ils 
furent obligés de s’ouvrir des che- 
mins au travers des bois & des ma- 
rais (z). Lorfque Cortès , en 151^ , 
fe hafarda à marcher de Mexico au 
• pays des Honduras , il trouva des 
difficultés & elTuya des fatigues aulîi 
grandes que celles qu’il eut pu ren- 

(i) Herrera , decad. 3 , llh. //, cap. 10. 
(z) B. Diaz , cap. 166 , cap. 176. 

çoûtrer 
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contrer dans les lieux les plus déferts 
de tout- le refte de l’empire. Dans 
quelques endroits j il fut obligé de fe 
frayer une route à travers des bois 
impénétrables , ou des" plaines cou- 
vertes d’eau. Dans d’autres , il y avoit 
li peu de culture , que fes troupes 
furent fouvent à la veille de périr par 
la faim. Ces faits bien conftans s’ac- 
cordent mal avec les defcriptions 
pompeufes de la police & de l’induf- 
trie des Mexicains , & ne donnent 
guere de ce pays des idées différentes . 

'de celles* que nous avons des parties 
occupées par les tribus du nord de 
l’Amérique ; oii l’on n’a trouvé au- 
cune trace de communication établie, 
que ce que les fauvages appelloient 
& ce qu’on appelle encore un fenticr 
de commerce ou de guerre ; peu de mar- 
ques d’induftrie & nul monument des 
arts (i).‘ 

Une preuve non moins frappante Autre 
de ce défaut de communication & de preuve 
commerce au Mexique eft le défaut 
. de monnoie & de tout autre moyen Pf “ 
général d’échange & d’évaluation, 

'■ caias. 

( 1 ) Hcrrera, de:ad. x , lib, VII , cap. 8.- 

Tome IFr C 


I 
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Cette découverte eft un des pas les 
'plus importais dans les progrès d,es 
nations. Sans ce fecours , tous les 
échanges fe font fi lentement , fi dif- 
ficilement , <^u’ils ne peuvent être ni 
nombreux , ni variés. L’invention de 
ce moyen de commerce efl: d’une fi 
haute antiquité dans notre hémifphere 
& remonte fi fort au-delà de toutes 
les époques authentiques de l’hifioire 
qu’çlle femble prefque aufli ancienne 
que la fociété. Les métaux précieux 

E aroifl*ent avoir été employés de fort 
onne heure à cet ufage , parce que • 
leur valeur eft plus permanente, qu’ils 
font plus facilement divifibles , .6c 
qu’ils ont beaucoup d’autres qualité? 
qui les. rendent plus propres à férvir 
ue mefure commune qu’aucune autre 
fubftance que la nature ait foumife à 
l’empire de l’homme. Mais dans le 
nouveau monde , même dans- les con- 
trées oh l’or & l’argent fe trouvent 
en plus^grande abond^ce,on n’ycon- 
noiflbit point cet üfage de ces métaux. 
Ils n’étoient pas encore afiez nécef- 
faires aux befoins des peuplades grof- 
fieres, ou des mornachies imparfaite- 
inent civilifées de l’Amérique. Tout 
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le commerce fe faifoit par des échan- 
ges en nature. Ce défaut d’un moyen 
d’échange & d’évaluation fi avanta- 
geux & qui' apporté tant de commo- 
dités dans la vie civile , doit être re- 
gardé comme une marque certaine de 
l’état encore imparfait de la police 
des Mexicains. Cependant on com- 
mençoit à fentir dans le nouveau 
monde l’inconvénient de manquer de 
l’inftrument général du commerce , 
& l’on faifoit quelques efforts pour 
y fuppléer. Au Mexique , oîi le com- 
merce étoit plus étendu qu’en aucune 
autre partie de l’Amérique , on avoit 
commencé à employer une mefure 
commune de la valeur , dont l’ufage 
rendoit les petits échanges plus. fa-‘ 
ciles. Comme le chocolat étoit d’un 
ufage commun à toutes les clàffes de 
citoyens , les noix ou amandes de 
cacao , étoient reçues en échange des* 
marchandifes de peu dé valeur.. Le 
cacao étant ainfi "confidé^é comme 
un moyen d’échange , la valeur de ce 
que l’acheteur vouloir acquérir & de 
ce que le 'vendeur vouloit vendre 
s’eftimoit par le nombre des noix de 
cacao qu’on pouvoir obtenir en' 

Cij 
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échange de la marchandife achetée ou ' 
vendue. C’eft-là le plus grand pas que 
les Américains femblent avoir fait 
vers la découverte de la monnoie. Si 
le défaut de monuoie peut être re- 
gardé cdmnie une preuve de leur 
barbarie , l’expédient par lequel ils 
avoient imaginé d’y fuppléer eft d’un 
autre côté une marque décilive de 
leur fupériorité fiir les autres nations 
deTAmérique , dans les connoilTan- 
ces, & dans les arfs qui accompagnent 
la civilifation. 

Doutes Tel étoit l’état oîi les conquérans 
fur letat (Ju Mexique trouvèrent plufieurs de 
de leuis provinces. Leurs villes elles-mê- 
mes , quelque grandes ôc peuplées 
qu’elles fullent , paroiffent plutôt 
a voit été l’afyle d’hommes qui ne 
font que fortir de la barbarie , que 
l’habitation paihble d’un peuple po- 
licé. P’aprçs la defeription qu’on 
npus donne de Tlafcala, cette ville 
relTembloit beaucoup à un village In- 
dien. Ce n’étoit qu’un amas de huttes 
baffes, difperfées çà & là félonie ca- 
price de chaque propriétaire , bâties 
en terre & en pierre & couvertes de 
tpfeaux', qui ne recevoient de jour 
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que par une porte fi baffe , qu’on ne 
pouvoit y entrer qu’en fe coiir- 
.bant (i). Quoique la fifuation de 
Mexico liir le lac eût produit une dif» 
pofition plus régulière des maifqns , 
la ftruélure du plus grand nombre 
étoit, également grofliere. Les tem- Leurs 
pies memes & les édifices publics ne 
paroiffoient pas avoir mérité les élo- 
ges pompeux qu’en font les hiftoriens 
Efpagnols. Autant qu’il eft poffible 
d’en juger par leurs defcriptions obf- 
cures & peu exaftes , le grand tem- 
ple de Mexico , le plus célébré de la 
nouvelle Efpagne , . affez élevé pour 
qu’gn y montât par un perron de 
cent quatorze marches , ctoit une 
maffe îblide de tefi;e , de forme quar- 
. rée & revêtue en partie de pierre. 
Chaque cpté de fa bafe avoir quatre- 
vingt-dix pieds , & comme il alloit 
en diminuant , l’édifice fe terminoit 
par le haut en un efpace d’environ 
trente pieds quarrés , oû étoit .placée 
une figure de la divinité & deux au- 
tels fur lefquçls on facrifioit les vic- 
times (x). Les autres temples les plus 

Herrera , decad. 2 , lib. VI ^ cap. ix* 

f 2) Herrera . decad, 2, lib, VIII , cap, 17* 

^ ^ ••• 
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célébrés de la nouvelles Efpagne ref- 
fembloient tous à celui de Mexico (i). 
De tels édifices ne donnent pas l'idée 
<l’iin grand progrès de l’art , puifqu’on 
peut difficilement concevoir plus de 
groffiéreté dans lespremiers ouvrages 
d’une nation qui commence à élever 
des monumens publics. 

A en croire les hifioriens Efpa- 

■ gnols , le palais de l’empereur &c les 

■ maifons des principaux nobles raon- 
iroient plus d’art & d’induftrie. On y 
voyoit quelque élégance dans le dei- 
fin & des diftributions affez commo- 
des. Cependant fi des édifices pareils 
enflent exifté dans les villes du Me- 
xique , on en rrouveroit encore quel- 
ques refles. Par la maniéré dont Cor- 
tès conduifit le ’fiege de Mexico » 
nous pouvons croire que tous les 
monumens un peu confidérables de 
la capitale ont été détruits. Mais com- 
me il ne s’eft écoulé que deux fiecles 
& demi depuis la conquête de la nour- 
velîe Efpagne , il paroit impoflible 
qu’en un elpace de tems fi court , cçs 
édifices vantés aient difparu , fans 

I ■ I— a— — — 

(i) Voyezla Note LVI. 
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laiffer après eux aucun veftige , & 
que dans aucune des autres villes , 
fur-tout parmi celles qui n’ont pas été' 
emportées de vive force , il n’y ait 
aucune ruine qui attefte leur ancienne 
magnificence. 

Dans les plus petits villages des In- 
diens J il y a des bâtimens d’une plus 
grande étendue &. d’une plus grande 
élévation que les maifons des parti- 
culiers. -Ceux oîi fe tient le confeil de 
la nation ; oîi elle s’affemble dans les 
fêtes publiques , font magnifiques j 
comparés aux autres. La dlftinélioil 
des rangs & l’inégalité des propriétés 
étant établies parmi les Mexicains , 
le nombre des grands édifices devoit 

J r être aufli plus confidérable que dans 
es autres nations de l’Amérique : il 
ne paroît pourtant pas qu’il y en ait 
eu aucune qui méritât , par fa magni- 
ficence ou fa folidité , les pompeufes 
épithetes que les auteurs Efpagnols 
leur donnent , en les décrivant. Il eft 
probable que , quoique plus ornés & 
conftrults fur une plus grande échelle, 
ils étoient bâtis de ces matériaux lé- 
gers ÔC peu durables qu’on employoit 

G iv 
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^our les maifons communes (r), pulf- 
qu’en moins de deux cens cinquante 
années le tems en a emporté jurqu’aüx 
moindres veftiges (2). 

Tous ces faits raflemblés prouvent 
évidemment que la civilifarion du 
Mexique éroit beaucoup plus avancée 
que parçni les nations fauvages que 
nous avons fait connoître ; mais il 
n’en eft pas moins manifefte qu’en 
beaucoup de chofes , les hiftoriens 
Efpagnoîs ont exagéré les progrès des 
Mexicains. Il n’y a point de fource 
plus commune & plus fécondé d’er- 
reur , en décrivant les mœurs & les 
arts des nations (auvages ou demi-ci- 
vilifées , que d’y appliquer les noms 
& les expreflîons dont on fe fert , 
pour défigner les inftitutions & les 
arts des peuples^ polis. Lorfqu’on a eu 
donné le nom de roi ou d’empereur 
au chef d’une'petite peuplade,. le lieu 
de fa réfidence a dû s’appeller palais 
& fon petit correge a dû prendre le 
nom de cour. De pareilles dénomi- 
nations ont donné aux chofes'uné im- 
portance qu’elles n’ayoient pas ; Til- 
îufron fe répand , & chaque partie du 


(1) Voyez la Nort LVII. 
(a) Vo;ez la Notb LYUL 
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récit étant embellie defaullès couleurs, 
l’imagination eft tellement égarée par 
la reffemblance dés noms, qu il lui de- 
vient difficile de diftinguer des objets 
qui n’ont aucune reffemblance" entre 
eux. Lorfque lesEfpagnols abordèrent 
pour la première fois au Mexique , 
ils furent fi frappés d’une apparence 
de police , & de quelques ouvrages 
des arts , fort fupérieurs à ceux des 
nations groffieres qu’ils avoient juf- 
ques-là vifitées en Amérique , qu’ils 
s’imaginèrent avoir enfin découvert , 
dans le nouveau monde , un peuple 
civilifé. Dans leurs defcriptions , ils 
.paroiffent ne perdre jamais *de vue 
cette cômparalfon entre les habitans 
du Mexique & leurs fauvages voifins.^ 
En obfervant avec admiration la fu- 
périorité des Mexicains , marquée 
en plufieurs chofes , ils emploient à 
décrire leur police imparfaite & leurs; 
arts greffiers des termes qui ne font 
applicables qu’à des nations infini- 
ment plus avancées dans la civilifat’on 
dans les arts. Ces deux circonfiances 
concourent à dimiriuer beaucoup la- 
confiance qu’on doit aux defcriptions 
de l’état du Mexique, que nous' ont 

G V 
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laifféçs les premiers hiftorlens Efpa-- 
gnols. En comparant cette nation à 
d’autres petits peuples fauvages , ils 
ont laiffé leurs idées s’élever beau- 
coup au-deffus du vrai , & les termes 
qu’ils ont employés dans leurs def- 
crlptions , ont encore contribué à 
augmenter l’exagération. Les écri- 
. vains poftérieurs ont adopté le ftyle 
des premiers , 6c l’ont chargé encore 
davantage. Solis , en traçant le ca- 
radere de Montézume , & en décri- 
vant la fplendeur de fa cour , les loix 
' &c la police de.fon empire , emploie 
les Inêmes exprefîions dont on fe fer- 
viroit'pour faire connoître le fou- 
verain 6c les inftituticHis de la natiom 
la plus civillfée de l’Europe. 

Mais quoiqu’il faille reconnoître 
que la chaleur de l’imagmation Elpa- 
gnole a ajouté quelques embelliflé- 
mens à ces deferiptions ^ on n’eft pas 
en droit pour cela de prononcer avec 
le ton décidé qu’emploient, pluiîeurs 
auteurs , que tout ce qu’on a écrit 
de l’étendue ^ de la police 6c des lolx 
du Mexique , n’eft qu’iui amas de 
fixions inventées par des hommes- 
qui ont voulu tromper j ou qui 
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avoient un grand penchant à croire 
au merveilleux. Il y a peu de faits 
hiftoriques qu’on puifle établir fur 
des témoignages plus incpnteftables 
que les faits principaux de l’hiftoire 
du Mexique/ Ce font des témoins 
oculaires qui rapportent ce qu'ils 
ont vu , des hommes qui ont vécu 
parmi les Mexicains , avant & après 
la conquête , qui décrivent des inf-- 
titutions & des mœurs qui leur étoient 
familières , des perfonnes de profef- 
fions différentes , militaires , prêtres , 
jurifconfulteS , à oui les objets doi- 
vent's’être préfentes fbus des afpeâs 
différens ; & tous concourent à rendre 
le même témoignage. Si Cortès s’é- 
toit hafardé à tromper fon fouverain 
en lui faifant un tableau de mœurs 
imaginaires , il n’eût pas manqué 
d’ennemis & de. rivaux', empreffés à 
découvrir fa tromperie & à en tirer 
parti pour lui nuire. Mais , comme le 
remarque avec raifon un auteur qui a 
éclairci par fa fagacité & embelli pat 
fon éloquence l’hiftoire de l’Amé- 
rique (i) , cette fuppofition eft aufll 

(r) M. VAhhsKàynüyhifi.phil. 6^ polie, 
ô’c. Jlly yiy, G VJ, 
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invraifemblable que le projet eût été 
audacieux. Parmi les deftrudeurs de 
ce grand empire , il n^y en avoit pas 
un l'eul affez éclairé pour imaginer un 
fyftème de police auffi bien combiné 
& aufli bien d’accord dans toutes fes 
partiés que celui qu’ils attribuent 
aux Mexicains. D’où aiiroient - ils 
emprunté l’idée de plufieurs inûitu- 
. lions ignorées à cette époque de 
toutes les autres nations connues î 
Au commencement du feizieme fiecle, 
il n’y avoit en Europe aucun établif- 
fement l’emblable à celui qu’on avoit 
formé au Mexique pour porter au 
fouverain des nouvelles de toutes. les 
parties de fon empire. La même ob- 
lérvation peut s’appliquer à. ce qu’on 
nous dit de la forme de la ville de 
Mexico , de fa police & de fes dif- 
férentes loix pour l’adminiftration de 
la juftice. Tout homme , accoutumé! 
à obferver les progrès des nations , 
remarquera foiivent dans les premiers 
pas qu’elles font , les germes de ces 
idées d’où réfultent des établiffemens 
qui font la gloire &C. l’ornement des 
fociétés, arrivées au plus haut degré: 
de civilifation,. Même dans l’état de cir 
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vllifatîon imparfaite oh fe trouvoit 
l’empire du Mexique , la fagacité in- 
génieufe de quelque obfçrvateur , 
excitée ou aidée par des circonflan- 
ces que nous ne c'ohnoiflbns pas , a 
pu Y introduire des inftitutions dignes 
des fociétés les plus policées. Mais il 
étoit prefque impoflible que les con- 
quérans ignorans & grolîiers nôu- 
veau monde , en ne fe faifant aucune 
idée des coutumes & des loix du 
pays qu’ils fubjugiioient , fortifient 
hors des limites connues dans leur 
fiecle & dans leur pays ; & fi Cortès & 
quelques-uns de fes^ compagnons euf- 
fent été capables de cet effort , pour- 
quoi leurs fuccefieurs auroient-iis tra- 
vaillé à perpétuer l’erreur ? Pourquoi 
Corita ou Motolinea ou Acofia au- 
roient-ils voulu amufer leur fouve- 
rain & leurs compatriotes de contes 
entièrement fabuleux ? 

En un point cependant les guides Religîoni 
que nous avons dù fuivre ont repré- des Mc- 
fenté les Mexicains comme plus bar- 
bares peut - être qu’ils ne l’étoient 
réellement. Leurs dogmes religieux & 
les cérémonies de leur culte font re- 
préfentés comme féroces & cruels, a», 
plus haut degré* 
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La religion , qui ne tient pas une 
grande place dans la tête d’un (au- 
vage qui n’a pas des idées fort claires 
d’une puîffance fupérieure & dont 
les rites font fimples-& en petit nom- 
bre , étoit chez les Mexicains un fyf- 
tême régulier; elle avoit fes prêtres, 
fes teippîes , fes viûimes & fes fêtes. 
Cela 'même eft une preuve claire que 
rétatf^es Mexicains étoit très-différent 
de celui des nations fauvages de l’A- 
tnérique. Mais d^ l’extravagance de 
leurs notions religieufes ou de l’atro- 
cité de leurs cérémonies , on ne peut 
tirer aucune conféquence contre leur 
civilifation. Les nations confervent 
des fyftêmes de fuperftition , fondéS' 
furies abfurdes notions des premiers 
âges de leur formation , long -tems 
après que leurs idées ont commencé à 
s’étendre 6c leurs mœurs à fe polir. 
Nous pouvons cependant juger du 
caradere des Mexicains d’après l’ef- 
prit de leur religion. La fuperftition 
s’y montroit fous un afped fombre 
& atroce. Leurs divinités y éfoient 
environnées de la terreur & fe plai- 
foient dans la vengeance. Elles étoient 
repréfentées au peuple fous les formes 
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• les pkis capables d’infpirer l’horreur. 

- Les temples étoient décorés de fi- 
gures de ferpens , de tigres & d’au- 
tres animaux deftrucleurs. La crainte 
étoit le feul fentiment qur animoit 
leurs dévots. Les jeûnes , les morti- 
fications , les fouffrances poiifles 
aux excès les plus cruels , étoient les 
moyens qu’ils employoient pour ap- 
pailer la colere de leurs dieux ; ils 
n’approchoient jamais de leurs autels 
fans les teindre de leur propre fang. 
De toutes les offrandes les facrifices 
humains étoient celles qu’ils croyoient 
le plus agréables à ces 'dieux. Une 
pareille religion fe joignant à l’efprit 
de vengeance implacable, commun à 
tous les Américains , & y ajoutant 
une force nouvelle , dévouoit 4 une 
mort cruelle tous les prifonniers de 
•guerre ; on les immoloit folemnelle- 
ment à la divinité (i). Le cœur & la 
tête de la viâime étoient la part con- ' 
facrée aux dieux. Le guerrier qui's’é- 

(1) Cortès , niât. ap. Ramuf. Ill , 240 , 
‘&c.. B. Diaz , cap. Si. Acofta , Ub. F", cap. 

13 , 6*c, Herrcra, c’ecaj. 3 , Ub. II, Cap. 
i5,6*c. Gomera, Cion.cap. 8o„6'c. Voyez. 
laNoXüUX. 
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toit rendu maître du prifonnier , ent- ’ 
portoit le corps pour s’en- repaître 
dans un feflin avec Tes amis. Soùs 

• l’empire de ces idées funeftes & ter- 
ribles , accoutumé à verfer le fang & 
à voir ces fcenes horribles confacrées 
par .la religion , l’homme devoit 

. s’endurcir Sc fe fermer à tout fenti- 
. ment d’humanité. Aufli les Mexicains 
étoient-ils féroces & impitoyables. 
L’efprit de leur religion balarrçoit fi 

• fortement l’influence de la police 3c 
. .des arts , que malgré les progrès 

qu’ils y avoient faits , leurs mœurs 
au lieu de* s’adoucir* en étoient de- 
venues plus féroces. L’hifloire de ce 
peuple ne nous eft pas aflez connue 
pour que nous fâchions quelle caufe 
avoir donné à leur fuperftition ce ca- 
raélere de cruauté ; mais l’influence de 
-leur religion eft évidente & avoit 
produit citez eux des effets flnguliers 
• dans l’hiftoire de l’elprit humain ; l'es 
-mœurs du peuple du nouveau monde 
qui avoit fait le plus de progrès vers 
la civilifation étoient plus féroces 3c: 
quelques-unes de leurs coutumes plus 
barbares que celles des nations fau- 
vages du refte de l’Amérique, 
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• L’empire du Pérou fe vante d’une . P>^*®**' 
antiquité plus grande que celui du ^ 
Mexique ; félon les traditions re- yjens fur 
cueillies par les Efpagnols , il avoit la grande 
flibfifté quatre cens ans fous douie ancienne-^ 
monarques; mais les Péruviens n’ont 

pu communiquer à leurs conqiférans 
que des connoiffancés très - impar- ^ 
faites & très - incertaines de leur an- 
cienne hiftoire ( 1 ). Ils ignoroient l’art inccrtsù- 
d’écrire comme les autres nations de nés. 
l’Amérique , & manquoient du feul 
moyen par lequel 00 peut conferver 
avec quelque exaftitude la mémoire 
des événemens.’ Chez les peuples 
même oü l’art de l’écriture eft connu, 
l’époque oîi l’hiftoire commence à 
prendre quelque authenticité eft de 
beaucoup poftérieure à cette utile 
invention qui a fervi long-tems aux 
ufages ordinaires & communs de la 
vie , avant d’être employée à fixer 
le fouvenir des faits pour le tranf- 
mettre’d’un fiecle à l’autre. Mais la 
tradition feule n’a jamais tranfmis les 
connoiffancés hiftoriques d’une ma- 
niéré fuivie & régulière , durant un 

(1) Voyez la Note LX, 
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période aufli long que celui ^u’on 
donne à la durée de la monarchie dit 
Pérou. 

> Les Quipqs , ou nœuds de cordons 
■ de différentes couleurs que les écri- 
vains , amateurs du merveilleux , 

‘ nous <1000601 comme des antutles de 
l’empire , ne fuppléoient que très- 
imparfaitement à récriture. Selon 
la defcription obfcure qu’en fait 
Acofla (i) j.fuivi à la lettre par Gar- 
çilafTo de la Vega qui n’a fait que la 
copier , les quipçs paroiffent n’avoir 
été qu’un moyen de calculer plus vite 
6c plus furenienf. Les. couleurs dif- 
férentes exprimoient les différens ob- 
jets 6c chaque nœud un nombre par- 
ticulier. Les quipos étoient une ef- 
pece deregiftre ovil’on tenoit compte 
du nombre d’habitans de chaque pro- 
vince 6c de fes différentes produc- 
tions , qu’on raffembloit dans des 
magafins pour le fervice de la nation ; 
mais comme ces nœuds , de quelque 
maniéré qu’ils fuffent variés & com- 
binés , ne pouvoient porter à l’efprit * 
aucune notion abflraite 6c ne pou* 


(i) Hijl. lib. VI , cdf. 8. 
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voient peindre ni les opérations , ni 
les qualités de l’efprit , ils étoient de 
peu d’utilité pour conferver la mé- 
moire tant » des anciens événemens 
que des inftitutions politiques. Les 
peintures imparfaites 6c les fymboles 
groflîers des Mexicains pouvoient fer- 
vir mieux à cet ufage.Quand les. qui- 
pos auroient été plus utiles pour con- 
l'erver l’hiftbire 6c plus propres à 
fiippléer à l’écriture , ils ont été fi ’ 
entièrement détruits , ainfi que tous 
les autres monumens de l’indufirie des . 
Péruviens , dans la dévafiation gé- 
nérale caufée par la conquête 6c par 
les guerres civiles qui l’ont fuivie , 
qu’aucune lumière ne peut nous veni’r 
’de ce côté-là. Tout le zele de Gar- 
cilaflb de la Vega pour la gloire de la 
race des monarques dont il defcendoir, 
toute l’aéHvité ■ de fes recherches 6c « 
les grandes facilités qu’il avoit pour 
les iuivre ne lui ont pas fait connoître 
une feule fource oh ' n’euffent pas 
puifé les auteurs Efpagnols qui avoient 
écrit avant 'lui. Dans fon Commtntaw* 
royal , il fe borne à éclaircir ce qu’ils • 
ont ràpporté'de l’hiftoire & des inf- 
titutions du Pérou {i) ■,6c fes éclair- 
(i) Lik. ly cap, 10. 
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ci{femens , comme -leurs récits $ ne 
font fondés que fur la tradition cou- 
rante parmi fes compatriotes. 

. , Il fuit de là que les petits détails que 
ces écrivains nous donnent des ex- 
ploits , des batailles , des conquêtes 
. & du caradere particulier des pre- 
miers monarques Péruviens , ne mé- 
ritent guere notre croyance. Nous 
ne pouvons regarder comme authen- 
tique qu’un petit nombre de faits, fi 
étroitement liés avec le fyftême de 
leur religion & de leur politique in- 
térieure , que la mémoire n’a pu s’en 
perdre : à quoi il faut ajouter les cou- 
tumes & les infiitutions qui étoient 
encore établies au tems de la conquête 
& que les Efpagnols purent obferver. 
C’eft en examinant ces deux fortes 
de faits avec attention & en tâchant 
. de les feparer de ceux qui paroiffent 
fabuleux ou depouvus de preuves 
que je me fuis efforcé de me faire’ 
une idée des mœurs & du gouverne- 
. ment des Péruviens. . , 

Origine , Les peuples du. Pérou*, comme je 
de leur . lai déjà dit (i) , étoiertf encore dans 
gouver- 

oement. (,) Ub. FL,pag. i6i , &c. 
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toute la groffiëreté de la vie fauvage,' 
lorfque Manco Capac & fa femme 
Marna Ocollo'fe montrèrent à eux 
pour les inftrftire &lescivi iifer . La tra- 
dition des Péruviens ne nous apprend 
point qui étoient ces deux ' perfon- 
nages extraordinaires ; s’ils appor- 
toient leur fyftême de légiflation 6c 
les connoiffances des arts de quelque 
pays plus civilifé , ou s’ils étoient 
natifs du Pérou; comment ils s’étoient 
élevés à des idées fi fort au-deffus de 
celles de la nation à laquelle ils s’a- 
dreflbient. Mànco Capac & fa femme, 
profitant du penchant des Péruviens 
à la fuperftition , & fur-tout de leur 
vénération pour le foleil , préten- 
dirent qu’ils étoient les enfans de ce 
bel aftre & qu’ils venoient les éclairer 
& les inflruire'en fon nom & par fon 
autorité. La multitude écouta & crut. 
Nous avons vu plus haut le change- 
ment qui fe fit dans les mœurs dans 
la police des Péruviens , & que |es 
biftoriens Attribuent aux fondateurs ’ 
de cet empire , & comment les inf- 
titutions de l’Inca de fa femme ré- 
pandirent ■ parmi eux quelque con- • 
noifiance des arts-ôc quelque goût 
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pour les commodités de la vie. Ces 
bienfaits furent d’abord refferrés dan» 
des liniites fort étroites ; car l’auto- 
rité du premier Incane s’étendit point 
au-delà de quelques lieues de Cufco. 
Mais , dans la fuite des tems ^ & peu 
à peu , fes fucceffeurs fournirent tous 
les pays qui s’étendent à l’oueft des 
Andes depuis le Chilf julqu’à Quito , 
& établirent dans toutes ces provin- 
ces leur gouvernement & leur re- 
ligion. 

Il eft . Le gouvernement des Péruviens a 
fondé lur cela de fingulier & de frappant qu’il 
la religion ^ jjj religion fon efprit & fes 

loix» Les idées religieufes font très- 
peu d’impreflion fur l’efprit d’un fau- 
vage ; leur influence fur fes fentimens 
& fur fes mœurs eft à peine fenfible. 
Parmi les Mexicains , la religion ré- 
duite en fyftême , tenant une grande 
place parmi leursinftitutions publiques 
concourôit avec beaucoup de force 
à former le caraâere national. Mais 
au Pérou tout le fyftême 'civil étoit 
fondé fur la religion. L’Inca n’étoit 
pas feulement un légiflateur , mais un 
.envoyé du ciel. Ses préceptes éroient 
reçus , non pas comme les ordres 
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d’un fupérieur , mais comme les ora- 
cles de la divinité. Sa famille ëtoit 
facrée , & pour la tenir féparée & 
fans aucun mélange impur d’un fang 
moins précieux , les enfans de Manco 
Capac epoufoient leurs propres fœurs 
& aucun ne pouvoit monter fur le 
trône fans prouver fa defcendancfc 
des feuls enfans^du foleil. G’éioit-là 
le titre de tous les defcendans de l’In- 
ca » & le peuple les regardoit avec le 
refpefi dû à des êtres d’un ordre fu- 
périeur. On croyoit qu’ils étoient 
fous la proteftion immédiate de la di- 
vinité qui leur avoit donné naiflance 
& que toutes les volontés de IHnca 
étcéent celles de fon pere le foleil. 

. Deux effets réfultoient de cette in- Effets re- 
fluence. de la religion fur le goiiver- j^arqua- 
nement. L’autorité de l’Inca étoit ab- 
folue & illimitée , dans toute la force fluence 
de ces tern>cs. Lorfque les décrets de là re- 
d’un fouverain font regardés comme ligioo. 
des commandemens de la divinité, 
c’eft non- feulement un aôe de révolte, 
mais un acte d’impiété des’ÿ^ oppôfer, 
L’obéiffance devient un devoir de 
religion , ^ comme ce feroit un fa- 
crilege de blâmer radmirîiftraiion 
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d\m monarque qui efl immédiatement 
fous la diredion du ciel & une au- 
dace préfomptueufe de lui donner 
des. avis , il ne refte plus qu’à fe fou- 
mettre avec un refpeél aveugle. Tel 
doit être néceffairement le principe de 
tout gouvernement établi fur la bafe 
d’un commerce avec le ciel. De là 
aufli la foumiflion des Péruviens en- 
vers leurs fouverains : les plus puif- 
fans & les plus élevés de leurs lujets - 
reconnoiffoient en eux des êtres d’une 
nature fupérieure ; admis en fa pré- 
fence , ils ne fe préfentoient qu’avec 
ua fardeau fur leurs épaules , comme 
un emblème de la fervitude , & une 
difpofition à fe foumettre à toutes les 
volontés de l’Inca. Il nefalloitau mo- ■ 
narque aucime force coaâive pour 
faire exécuter fesordres.Tout officier 
qui en étoit chargé étoit l’objet du 
refpeft du peuple ; &c , félon un ob- 
fervateur ju'dicieux des. mœurs des 
Péruviens (i) , il pou voit traverfer 
l’empire d’une extrémité à l’autre fans 
rencontrer le moindre obftacle ; car 
çn montrant une frange du i>orla , 


(i) Zztite f lib. l't C4p. 13. 
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ornement royal de l’inca , il devenoit 
le maître de la vie & de la fortune de 
tous les citoyens. 

Il faut regarder comme une autre Xo„s les 
-oonféquence de cette liaifon de la re- crimes y 
ligion avec le gouvernement la peine «oient 
de mprt infligée à tous les crimes. Ce P"'’** de 
n’étoient plus des défobéifTances à , 
des loix humaines , mais des infultes 
à la divinité. Les fautes les plus lé- 
gères , comme les crimes les plus 
atroces , appelloient la même ven- 
geance fur la tête du coupable &i ne 
pouvoient être expiées que par fon 
lang. La peine fuivoit la faute inévi- 
tablement , parce qu’une ofFenle en- 
vers le ciel ne pouvoit en aucun cas 
être pardonnée (i). Parmi des nations 
déjà corrompues , des maximes fi fé- 
veres , en conduifant les hommes à la 
férocité & au défefpoir , font plus 
capables de multiplier les crimes que' 
d’en diminuer le nombre. Mais les 
Péruviens avec des moeurs fimples 
& une crédulité aveugle, étoient con- 
tenus dans une telle crainte que le 
nombre des fautes étoit extrêmement 

f 1 ) V ega , lib, II , cap, 6 ■ 

TormiV» D 
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petit. Leur refpeô pour des monar- 
ques éclairés & guidés par la divinité 
qu’ils adoroient , les maintenoit dans 
le devoir ; & la crainte d’une peine 
qu’ils étoient accoutumés à regarder 
comme un châtiment inévitable de 
l’ofFenfe faite au ciel , les éloignoit 
« de toute prévarication. 

Douceur Le fyftême de fu perdition fur le- 
de leur quel Jes Ineas avoient fondé leur au- 
religion. très-différent de celui des 

Mexicains. Manco Capac avoir tourné 
tout le culte religieux vers les objets 
de la nature. Le foleil , comme la 
première fource de la lumière , de la 
fécondité de la terre & du bonheur 
de fes habitans , étoit le premier & le 
principal objet de leur hommage. La 
lune & les étoiles , fécondant le foleil 
dans fes bienfaifantes opérations , ob- 
tenoient après lui les adorations des 
Péruviens. Par- tout oîi le penchant 
de l’homme à reconnoître & à adorer 
une puiffance fupérieure prend cette 
diretHon & fe porte à admirer & à 
contempler l’ordre & la bienfaifance 
de la nature , l’efprit de fuperdition 
eft doux ; lorfqu’au contraire des 
êtres imaginaires , ouvrages de Tima- 
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gination & de la crainte des hommes , 
font fuppofés conduire l’univers & 
deviennent les objets du culte reli- 
gieux , la fuperftition prend des for- 
mes plus bizarres & plus atroces. La 
première de ces religions étoit celle 
des Péruviens , la derniere celle des 
Mexicains. Les Péruviens , il eft vrai , 
ne s’étoient pas élevés jufqu’à des 
idées juftes de la divinité ; on ne 
trouve même dans leur langue aucun 
terme , aucun nom donné au pouvoir 
inconnu & fiiprême qu’ils adoroient , 
qui piiiffe faire conjedurer qu’ils le 
regardaffent comme créateur oC gou- 
verneur de l’univers (1). Mais les cé- 
rémonies d’un culte adreffé à cetaftre 
brillant qui , par fon énergie iini- 
verfelle & vivifiante eft le plus bel 
emblème de la bienfaifance divine , 
étoient douces & humaines. Ils of- 
froient au foleil une partie des fubf- 
tances que la chaleur fait produire à 
la terre. Ils lui facrifioient , en témoi- 
gnage de leur reconnoiffance , quel- 
ques - uns des animaux dont ils fe 
nourriffoient , & dont l’exiftence &. la 


(ï) Acofla, /iL V f cap. IlL 
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multiplication étoient dues à fo’n in- 
fluence. Ils lui préfentoient des ou- 
vrages choifis & précieux de l’in- 
duftrie de leurs mains guidées par fa 
lumière. Jamais les Incas ne teignirent 
fes autels de fang humain ; jamais ils 
n’imaginerent que le foleil leur pere 
^ pût le plaire à recevoir de fi barbares 
îacrifices (i).Ainfi les Péruviens éloi- 
gnés de ce culte fanglant qui éteint la 
fenfibilité & qui étouffe les mouve- 
mens de la compaflion à la vue des 
fouffrances de l’homme , dévoient à 
l’efprit même de leur fuperfiition un 
caraftere national , plus doux que 
celui des autres peuples de l’Amé- 
rique. 

Son in- Cette influence de la religion s’é- 
iluence tendoit jufqu’à leurs inftitutions ci- 
^ écartoit tout ce qui étoit 
fions ci- contraire à la douceur des mœurs & 
viles. caraâere. Le pouvoir des Incas , 

quoique le plus abfolu des defpotif- 
mes , étoit mitigé par fon alliance 
avec la religion. L’elprit de fes fujets 
n’étoit pas humilié & avili par l’idée 
d’une foumifiion forcée à la volonté 


(i) Voyez la Nou LXI. 
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d’un erre femblable à eux. L’obéif- 
fance qu’ils rendoient à un fouverain 
revêtu d’une autorité divine étoit vo- 
lontaire , & ne les dégradoit point. 

Le fouverain , convaincu que la fou- 
miffionr^peélueufe de fes mjets étoit . 
l’effet de leur croyance à fon origine 
célefte , avoit continuellement fous ^ 
les yeux des motifs qui le portoient à 
imiter l’être bienfaifant dont il étoit 
le repréfenfant. Aiilli trouve-t-on à 
peine dans l’hiftoire du Pérou quel- 
ques révoltes contre le prince régnant 
& aucun de fes douze monarques ne 
fut un tyran. 

Dans les guerres mêmes oîi furent Et même 
engagés les Jncas , ils fe condliifirent fur Jeur 
avec un efprit très-différent de celui 
des autres nations de l’Amérique. Us 
ne combattoient pas comme les fau- 
vages pour détruire & pour exter- 
miner, ou comme-les Mexicains pour 
raffafier de fang leurs barbares divi- 
nités. Ils faifoient la guerre pour ci- 
vilifer les vaincus & pour répandre 
les connoiffances & les arts. Les pri- 
fonniers n’étoient point expofés aux 
infultes & aux tourmens qu’ils étoient 
deffinés à fubir dans toutes les autres 

Diij 
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parties du nouveau monde. Les în- 
cas prenoient fous leur proteftio'n 
les peuples qu’ils avoient fournis & 
les faifoient participer à tous les avan- 
tages dont jouiffoient leurs anciens 
fujets. Cette pratique , fi oppofée à 
k férocité Américaine 6c fi digne de 
l’humanité des nations les plus polies^ 
doit être attribuée , comme d’autres 
circonftanccs que nous avons ob- 
fervées dans les mœurs des Péruviens, 
au génie de leur religion. Les Incas , 
cofifidérant comme impie l’hommage 
rendu à tout autre objet qu’aux puif- 
fances céleftes qu’ils adoroient , s’ef- 
fôrçoient de faire des profélytes. Les 
idoles des peuples conquis étoient 
portées en triomphe au grand temple 
de Cufco (i) & y étoient placées 
comme des trophées qui montroient 
la puiffance fupérieure de la divinité 
proteélrice de l’empire. Le peuple 
étoit traité avec douceur & inftruit 
dans la religion de fes nouveaux 
maîtres (a) , afin que le conquérant 

(1) Herrera , decad. 5 , Hb. IV , cap. 4. 
Vega , itb. V , cap. ii. 

(2) lierrera, decad. 5 , lib.IV,cap. 8, 
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eût la gloire d’avoir augmenté le nom- 
bre des adorateurs du ioleil. 

La maniéré dont les terres étoient Efpece 
poffédées au Pérou par les citoyens 
n’étoit pas moins finguliere que leur particu- 
religion & contribuoit également à Hcre aux 
adoucir le caradere de ce peuple. Péru- 
Toutes les terres étoient divifées en viens, 
trois portions. L’une étoit confacrce 
au foleil , & tout ce qu’elle produi- 
foit étoit employé à la conftrudion 
des temples , & aux dépenfes du culte 
religieux. L’autre appartenoit à l’Inca 
& foiirniffoit à la dépenfe publique 
& à tous les frais du gouvernement, 

La troifieme & la plus confidérable 
étoit employée à la fubfiftance du 
peuple à qui elle étoit partagée. Per- * ' 

fonne cependant n’avoit un droit de 
propriété exclufive fur la portion qui 
lui étoit attribuée. Chacun la poffé- 
doit feulement pour une année. A 
l’expiration de ce terme , on faifoit 
une nouvelle divifion félon le rang , 
le nombre & les befoins de la famille. 

Toutes ces terres étoient cultivées 
par un tr.avail commun de tous les 
membres de la communauté. Le peu- 
ple , averti par un officier prépofé à _ 

D iv 
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cetie adminiflration , fe rendolt dans 
les champs & rempliflbit la tâche im- 
pofée. Des chants & des inftrumens 
de mulîqiie les animoient au tra- 
vail (i).Cette diftribution du teritoire 
alnli que la maniéré de le cultiver , 
gravoit dans l’efptit de chaque ci- 
toyen l’idée d’un intérêt national & 
de la néceffité d’un .(ecours mutuel 
entr’eux. Chaque individu fentoit 
l’utilité qui réfulioit pour lui de fa 
liaifon avec fes concitoyens & le be- 
foin qu’il avoit de leur fecours. Un 
état ainli conftitué pouvoir être con- 
fidéré comme une grande famille 
da.;s laquelle l’union des membres 
étoit fl entière & l’échangje mutuel des 
fecours fi marqué qu’il en nalffoit le 
plus grand attachement , & que 
rhomme étoit Hé à l’homme plus 
étroitement que dans aucune autre fo- 
ciété établie en Amérique. De là des 
mœurs douces & des vertus fociales 
inconnues dans l’état fauvage ôipref- 
que entièrement ignorées des Mexi- 
cains. 


(i ; Herrera, decad, 5, lib, lV,,cap.2i. 
Vega,./!^. y i cap. 5. 
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Mais , quoique les inftitutions des 
Incas fuffent dirigées à fortifier les 
liens d’une affeftion mutuelle entre 
leurs fujets , il regnoit cependant au 
Pérou une grande inégalité dans les 
conditions. La diftinâion des rangs 
y étoit complettement établie. Un 
grand nombre de citoyens , fous la 
dénomination à&Yanaconas étoit tenu 
dans l’état de fervitude. Leurs ha- 
billemens & leurs maifons étoient 
d’une forme différente de celle des- 
habillemens & des maifons des hom- 
mes libres. Comme les Tamemes du 
Mexiqiie j ils étoient employés à 
porter des fardeaux & à tous les tra^- 
vaux pénibles (i). Au - deffus d]eux 
étoient les hommes libres qui n’é- 
toient revêtus d’aucun office & d’aiH 
cune dignité héréditaire. Enfuite ve- 
noient ceux que les Efpagnols ont 
appellés Orcjoms , à raifon des orne- 
mens qu’ils portoient à leurs oreilles.; 
Ceux-là formoient le corps des no- 
bles & exerçoient tous lés offices , en 
paix comme en guerre ( a). A la tête' ‘ ' 

(x) Herrera , decad. 5 , lilf. ///, cijp. 4-, 
lib. JC, cap. 8. . . 

{il). Heriex» ydecad, 5 , Hb. IV, cap, \,- 
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de la fiation ét oient les enfans du fb- 
leil cjui , par leur naiffance & leurs 
privilèges étoient autant au deflus des 
Orejones que ceux-ci étoient au-def- 
fus des autres citoyens. 

Etat des Cette forme de fociété , tant par 

; rts. l’union de fes membres que par la 
diftinélion des rangs , étoit favorable 
aux progrès des arts. Mais les Efpa- 
gnols connoiffant déjà le degré -de 
perfeéHon où différens arts avoient 
été au Mexique, ne furent pas fi frap- 
pés de ce qu’ils virent au Pérou lorf- 
qu’ils en firent la découverte ; & 
c’eft avec unfentiment d’admiration 
beaucoup plus foible, qu’ils décrivent 
les objets d’induftrie qu’ils y remar- 
quèrent. Cependant les Péruviens 
f avoient fasit beaucoup plus de progrès 
que les Mexicains & dans les arts né- 
ceflaires , & dans ceux qui ne fer- 
vent qu’à l’agrément de la vie. 
L’agriculture , cet art de première 
^^ceffité dans l’état focial, étoit beaii- 
«B.cultKte plus étendu au Pérou & y étoit 
* exercé avec plus d’habileté que dans 

aucune autre partie de l’Amérique.Les 
Efpagnôls en s’avançant dans le pays- 
y trouvoientfi abondamment despro-r 
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vifions de toute efpece , que dans le 
récit de leurs expéditions on ne les 
voit iamais expofés à ces cruelles 
iituations où la famine réduifit fou* 
vent les conquérans du Mexique. Ce 
n etoit pas la volonté des particuliers 
qui régloit la quantité de terres mifes 
en culture , mais l’autorité publique 
félon les befoins de la communauté. 
Les calamités qui font la fuite ordi- 
naire des mauvaifes récoltes n’étoient 
pas fort fenfibles , parce que le pro- 
duit des terres confacrées au foleil , 
aufli bien que la portion des Incas , 
étant dépofée dans les tambos ou ma- 
pafins publics , on y trouvoit tou- 
jours des refîburces pour les tems de 
difette (i). Par une prévoyance fi 
fage l’étendue de la culture étant pro- 
portionnée aux befoins de l’état, l’in- 
duftrie & l’efprit d’invention des Pé- 
ruviens ne fe déployoient avec quel- 
que aftivité cjue pour remédier à cer- 
tains inconveniens particuliers à leuf 
climat & à leur fol. Toutes les grandes 
rivières qui coulent des Andes di- 

(i) Zarate, lîb, /, cap. 14. Vcga, lib,' 
1 y cap. 8 . 
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rigent leurs cours vers l’eft jufqu’à lï 
mer Atlantique. Le Pérou n’eft arrofé 
que par des eaux qui coulent deé 
montagnes en torrens, Les • parties 
baffes (ont prefque toutes fahlonneu* 
fes ôc ftériles>& la pluie ne les hu- 
meéle jamais. L’induftrie des Pém- 
viens avoit imaginé différens moyens 
pour rendre ces terres fertiles. Ils^ 
avoient fait avec beaucoup d’adreffe 
& de patience des canaux artificiels 
qui diftribuoient à leurs terres> d’une 
maniéré régulière les eaux de ces torr - 
rens (i). Ils amélioroient leur fol en. 
y répandant la fiente des oifeaux de 
mer dont toutes les.ifles répandues le 
long de leurs côtes font couvertes (i)* 
Dans le tableau d’une nation entière- ' 
menti ci vilifée , ces pratiques attire- 
roient à peine notre attention ; mais 
dans l’hiftoire du nouveau monde ,, 
oïl nous ne trouvons que des hom- 
mes dépourvus de prévoyance , elles 
font dignes d’être remarquées comme 

(i) Zarate >/i 3 . ,/y. cd/j.-4..Veg^, 

cap; ii& 24, 

(î) Acofta , lib. IV ^ cjp. 37. Vega , . 

V,çap. 3. Voyez- la Note LM* 
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des preuves frappantes d’art & d’in- 
duftrie. L’ufage de la charrue étoit à 
la vérité inconnu aux Péruviens , ils 
travaillqient la terre avec une efpece 
de bêche faite d’un bois dur (i). Ce 
travail n’étoit pas regardé comme 
allez humiliant pour être abandonné 
aux femmes feules. Les hommes le 
partageoient avec elles , & même les 
enfans du foleil donnoient l’exemple , 
en cultivant, de .leurs mains un champ 
fitué près de Cufco , •& ils hono- 
roient cette fonélion en l’appellant 
leur triomphé, fur ta terre . - 

La fupériorité de l’induftrie des Leurs 
Péruviens fur celle des autres nations 
fe montre encore dans làconftruftion 
de leurs maifons & de leurs édifices 
publics. Dans les vaftes plaines qui 
s’étendent Je long de l’océan paci- 
fique ,.où le climat eft doux &£ le ciel 
toujours ferein , leurs maifons ne 
pouvoient être-que d’une bâtiffe très- 
légère ; mais dans les parties plus • 
élevées oîi tombent les pluies , où il 
y a delà viclfiitude dans les laifons> 

(i.).Zarate, lib. l y cap. 8. 

t?). V ega J .lib. V » cap, 2 ,- 
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& oii la rigueur du froid fe fait feir» 
tir , elles étoient conftruites avec une 
grande folidité. Leur forme étoit gé- 
néralement cjuarrée. Les murailles- 
d’environ huit pieds de haut étoient 
faites de briques durcies au foleil. 
Elles étoient (ans fenêtres , la porte 
en etoit baffe & étroite. Tout iimple 
que paroît cette conftrudion & tout 
groffiers qu’en étoient les matériaux , 
les édifices étoient fi foUdes que plu-^ 
fieurs fubfiftent encore aujourd’hui , 
tandis qu’il ne refté dans toutes les 
autres parties de l’Amérique aucun 
monument qui puiffe nous donner 
une idée de l’état civil des autres 
nations. C’efi: fur-tout dans les tem- 
ples confacrés au foleil & dans les 
palais de leurs monarques que les 
Péruviens déployoient toute leur in- 
duftrie. Les defcriptions que nous 
ont laifféesdeces édifices les écrlvainsr 
Efpâgnols qui les ont vus lorfqu’ils 
étoient encore prefqu’entiers , pour- 
roient être regardées comme fort exa- 
gérées , fi leurs ruines encore fiibfif- 
tantes ne garantiffoient la vérité de 
leurs relations. On trouve dans toutes 
les provinces de l’empire des relies. 
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des édifices facrés & des palais des 
Incas, & leur nombre feu) prouve 
qu’ils font Touvrage d’une nation puif- 
fante qui doit avoir fubfifté pendant 
un affez long période & avoir fait des 
progrès affez confidérables dans les 
arts & dans la*civilifation. Ils font 
de différentes grandeurs > quelques- 
uns d’une étendue médiocre, pluueurs 
immenfes , fe reffemblant par leur 
folidité ainfi que par le ffyle de leur 
architediire. Le temple de Pachaca- 
mac , avec le palais de l’Inca &c une 
fortereffe , formoient enfemble une 
grande fabrique de plus d’une demi- 
lieue de circuit. Ces édifices font d’un 
gôùt fingulier comme tous les autres 
ouvrages des Péruviens. Comme ils 
ignoroient l’ufage de la j>oulie & des 
autres puiffances méchaniques , & 
qu’ils ne pouvoient élever à une 
grande hauteur les greffes pierres 
qu’ils employoient , les murailles de 
eet édifice , qui paroît être le plus 
grand effort de leur induftrie , n’ont 
pas plus de douze pieds de hauteur ■ 
aii-deffus du fol . Sans mortier & fans 
aucune efpece de ciment , les briques 
& les pierres y font fi bien unies qu’à 
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peine peut-on diftingiier les joiiv 
tures (i). Les appartenieris en étoient 
mal diftribués 6c fourniffoient peu de 
commodités : autant qu’on peut re- 
connoître dans les ruines les anciennes 
diftributions , il n’y avoit pas une 
feule/enêtre dans tout l’édifice 6c où 
n’y recevoit la lumière que par la 
porte ; de forte que les plus grandes 
pièces dévoient être abfolument obf- 
cures à moins qu’on ne les éclairât 
par quelqu’autre moyen. Mais ces im^- 
perfedions ^ 6c d’autres qu’on pour- 
roit indiquer dans les monumens de 
l’architeêUire des Péruviens , li’emr 
pêchent pas qu’on ne doive les regarder 
comme une preuve de la puiffance-de 
leurs anciens, rois , 6c comme des 
efforts étonnans d-’indufirie chez un 
peuple qui ignoroit l’ufage du fer. 
dieiMîns, Ce n’étoit pourtant pas encore les 
ouvrages les plus beaux 6c les plus 
utiles des Incas. Les deux grandes 
routes de Cufco à Quito , qui avoienï 
plus de cinq cens lieues de long , mé- 
ritent de plus grands éloges. L’une 
traverfoit les parties intérieures &C. 

s, 

(j). Voyez la Note LXai. 
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liiontiieufes du pays , l’autre les plai- 
nes qui s’étendent le long de la mer. 
Les premiers hifloriens du Pérou qui 
virent ces monumens en parlent avec •• 
tant d’admiration & d’étonnement ôc 
ont été fi bien fécondés par les pom- 
peufes defcriptions des écrivains plus 
récents qui ont été conduits par quel- 
que fyftême à vanter les Américains , 
qu’on feroit tenté de comparer ces 
travaux des Incas aux anciens che- 
mins militaires dontlçsreftes attellent 
encore lapuiflance des Romains, Dans 
un pays où il n’y avoit aucun animal - 
domeflique que le llama qui n’étoit 
pas même employé comme bête de 
trait ôc qui ne pouvoir porter que 
des fardeaux très-légers , & où les 
chemins un peu moniueiix n’étolejit 
fréquentés que par les hommes , il ne 
falloit pas beaucoup d’induflrie pour 
faire des routes. Les chemins du Pé- 
rou n’avoient que quinze pieds de 
largeur (i) & dans beaucoup d’en- 
droits , ils étoient faits avec fi peu 
de foliditë , qu’on né recOnnoît plus 
aujourd’hui leur diredion. Dans les 

(1) Cieca , cap. 60. 
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parties baffes , on n’avoit prefque fait 
autre chofe que de planter des arbres 
ou des bornes qui traçoient le che-< 
min aux voyageurs. Cétoit une tâche 
plus difficile d’ouvrir des fentiers dans 
les montagnes. On avoit applani quel- 
ques hauteurs & comblé quelques val- 
lons , & pour conferver la route on 
Tavoit bordée des deux côtés d’un 
banc de gazon. De diftance en diÜance 
on y tro'uvoit des tambos ou magafms 
pour rinça &. fa fuite , lorfqu’il 
voyageoit dans fes domaines. Cette 
route , faite dans des parties du pays 
plus hautes & moins praticables, avoit 
été conffruite plus folidement ; ôc 
quoique par la négligence des Efpa- 
gnols fur tout ce qui n’eff pas relatif 
à .l’exploitation des mines , on n’ait 
rien fait pour l’entretenir , on peut 
encore la reconnoître par-tout (i). 
-Telle étoit la célebreroute des Incas, 
dont la defcription , dépouillée de 
toutes les exagérations & réduite à ce 
qu’on ne peut révoquer en doute , 

— ,■ .Im— — MM— ^ 

(i) Xérès , pag. 189 , 191. Zarate , Ub. 
J y cap. f3 , 14. Vega, lib. IX , cap. 13. 
Bouguer , Voyage y pag. 10'^, Ulloa*, e/itre- 
tenmientos , pag. 365. 
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nous préfente 'encore une preuve in- 
conteftable d’un grand progrès dans 
les arts & dans la civilifation. Les peu- 
plades fauvages de l’Amérique n’ont 
pas même eu l’idée de former des 
communications entre les parties éloi- 
gnées des pays qu’ils habitoient ; les 
Mexicains l’avbient à peine entrevue, 
& l’on fait qiie dans les états les plus 
ci vilifés de l’Europe , ce n’eft qù’après. 
avoir déjà acquis beaucoup d’autres 
connoiflances que les gouvernemens 
fe font occupés d’une maniéré un peu 
fuivie des moyens de faciliter le com- 
merce par la conftruélion des che- 
mins. 

En faifant des chemins , les Péru- 
viens furent conduits à procurer à 
leur pays un autre avantage égale- 
ment inconnu au relie de l’Amérique. 
La route des Incas , dans fon cours 
du fud au nord , éroit coupée par tous 
les torrens qui fortent des Andes 
pour fe jetter dans l’océan occidental. 
Leur rapidité , ainfi que la fréquence 
& la violence des inondations qu’ils 
occafionnent ^ en rendoit la naviga- 
tion impolfible. Il falloit donc trouver 
quelqu’expédient pour les paffer.Les 


Ponts; 
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Péruviens ignorant l’art de faire des 
voûtes & ne fachant pas travailler les 
bois, nepouvoient conftruire ni poats 
de pierre ni ponts de bois. La nécef- 
fité , mere de l’invention , leur avoit 
fuggéré un moyen de fuppléer à ce 
défaut. Ils faifoient des cables d’une 

f ;rande force avec de l’ofier & des 
ianes , dont leur pays abonde. Oîî 
. tendoit fix de ces cables d’un bord à 
l’autre parallèles entr’eux & forte- 
ment attachés par chaque bout. Oà 
les lioit enfemble par d^autres cor- 
dages plus petits , affez rapprochés 
pour former en une feule piece une 
forte de filet qui , étant couvert de 
branches d’arbres àL enfuite de terre, 
faifoient un pont qu’on pouvoit pafTer 
avec affez de fécuriié (i). Il y avoit 
des perfonnes établies à chaque pont 
pour les entretenir & aider les paf- 
fagers (i). Dans les pays plats , oû 
les rivières devenoient plus profon- 
des & plus larges & avoient un cours 

(i) Voyez la Noxr LXIV. 

(i; Sancho , ap. Ramuf. III , 376. F. 
Zarate , Lib. I , cap. 14. Vega , lib. III , 
Cap. 7 , 8. Herrera , decad. 5 , lit. IV ca^. 
3 . 4 .’ 
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moins rapide , on les palToit dans 
des hal:^as , efpece de radeaux que les 
Péruviens conftruifoiem & conduis 
foient avec une adreffe qui prouve 
encore leur l'upériorité fur les autres 
peuples de l’Amérique. Toute l’in- 
duftrie de 'ceux-ci fe bornoit à lufage 
de la rame. Les Péruviens avoient olé 
mater leurs petits bâtimens 6c les 
conduire à la voile ; de forte que 
non-feulement ils favoient profiter du 
vent pour marcher avec plus de vî- 
teffe, mais ils pouvoient même virer 
de bord avec afî'ez de célérité (i). 

• L’induflrie des Péruviens etoit 
pas bornée à ces objets effentiels d’u- traiter la 
tilité. Ils avoient fait quelques progrès mined’ar. 
dans des arts qu’on peut appelier de gent. 

. luxe. Ils avoient l’or & l’argent en 
plus grande abondance qu’aucune au- 
tre nation de l'Amérique. Ils recueil- 
loient l’or , comme les Mexicains , 
dans le lit des rivières , ou en lavant 
les terres qui en contenoient j mais 
pour fe procurer l’argent ils avoient 
employé une induftrie 6c une adreffe 
allez remarquables. Ils ne connoif- 

P" — r I I I mmmwmrn 

(i) Ullpa, Voyage 7,167, n 
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foient pas , il eft vrai , l’art de cfeu- 
ibr la terre à de grandes profondeurs 
pour pénétrer jufqu’aux richeffes 
quelle cache dans fon fein ; mais ils 
ouvroient des cavernes fur les bords 
efcarpés des rivières & dans les flancs 
des montagnes, & fuivoient toutes 
les veines du métal qui ne fe per- • 
doient pas trop avant dans la terre. 
En d’autres endroits oîr le métal étoit 
près de la furface , ils ouvroient I 4 
mine en - deffus , fans creufer trop 
profondément, afin que les travailleurs 
pufTent jetter le minéral fur les bords 
du trou ou le tranfmettre de main en 
main dans des paniers (i). Ils avoient 
l’art de fondre la mine & de la purifier, 
foit par la fimple application du feu » 
ou , quand elle étoit trop réfraâaire 
& mêlée de fubftances hétérogènes , 
en la traitant dans de petits fourneaux 
élevés fl artiflement conflruits que 
le courant d’air faifoit la fonûion de* 
foufflet , machine qui leur étoit en- 
tièrement inconnue. Par ce moyen fi 
fimple la mine la plus rebelle étoit 
fondue avec tant de facilité que Par- 


(i) Ramufio , III , 414 , A, 
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gent étoit aflez commun au Pérou 
pour qu’on en fît des uilenfiles & des 
vales deftinés aux ufages ordinai- 
res (i). On prétend que plufieurs de 
ces uftenfiles étoienr aufli précieux 
par le travail que par la matière ; 
mais comme les conquérans de TA* 
mérique ne connoiffoient bien que la 
valeur du métal & ne s’occupoient 
guère des formes que l’art lui avoit 
données , dans le partage du butin 
on ne tint compte que du poids & du 
degré de fineffe , & prefque tout fut 
fondu. 

On a vanté aufll leur adrelTe dans 
d’autres ouvrages plus recherchés jde^T^urs 
dont la plus grande.partie a été trou- 
vée dans les guacas ou élévations de 
terre dont ils couvroient les corps 
des morts. Ce font des miroirs de 
diverfe grandeur , faits d’une pierre 
dure & rendue brillante par un très- 
beau poli ; des vafes de terre de dif- 
férentes formes , des haches & d’au- 
tres armes , des outils fervant à leurs 


(i) Acolu, l b.W ^ cap. 4 , 5. Vega, P. 
I , lib. FUI y cap. 25. Ulloa , Entretcn. 
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travaux , quelques-uns de filex , d’au- 
tres de cuivre durci par un procédé 
inconnu , de maniéré à pouvoir fup- 
pléer au fer dans plufieurs circonf- 
tancesi Si l’ufage de ces outils de 
cuivre eût été général chez les Péru- 
viens , leurs progrès dans les arts les 
auroit rapprochés beaucoup des na- 
tions les plus éclairées ; mais il paroît 
♦ ou que le métal étoit rare , ou que 
l’opération par laquelle on le diircif- 
ciffoit étoit difficile & longue ; car 
ces oiuHs étpient en très-petit nom- 
bre ôc û petits qu’ils ne pouvoient 
fervir que pour les ouvrages les plus 
légers. Cependant on peut dire que 
c’eft à cette découverte que les Pé- 
ruviens ont dû leur fupériorité fur les 
autres peuples de l’Amérique en dif- 
férens arts (i). On peut appliquer 
aux ouvrages des arts trouvés au Pé- 
rou la même obfervation que nous 
avons faite fur ceux des Mexicains. 
Les pièces qu’on voit en dépôt dans 
le cabinet du roi de Madrid font plus 
admirées à raifon de l’adreffe qu’il a 

(i) Ulloa, f^oyage , tom.I, 381 , &c, 
Jdem. Entretcn. pag. 369, 

' fallu 
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fallu pour les exécuter avec des ou- 
tils imparfaits » que pour leur élé- 
gance tk. leur délicateli'e réelle ; èc les 
arts des Péruviens , quoique plus 
avancés que chez les autres Améri- 
cains , étoient encore dans l’enfance. 

Les faits que nous venons de raf- 
fembler paroiffent indiquer de grands 
progrès chez cette nation. Il y en a 
cependant d’autres qui font penfcr 
que la civilifation y éioit encore à 
les premiers pas. Dans tous les do- 
maines des Incas , Cufco étoit la feulé 
ville qui méritât ce nom. Par tout ail- 
leurs le peuple vivoit épars dans des 
habitations détachées , ou tout au 
plus raflemblé dans de petits vil- 
lages (i). Or , à moins que les hom- 
mes ne le réuniffent en grand nombre 
ne fe lient par une communi- 
cation fréquente & continuelle , 
ils ne fente nt jamais bien le bel’oin 
qu’ils ont les uns des autres ; ils ne 
prennent jamais parfaitement l’efprit 
& les mœurs de la vie fociale. Dans 
un pays immenfe où il n’y avoir 

(i) Zarate , /i^. i , m/?. 9. Herrera , 
iecad. 5 , Lih. VI , cap. 4. 

Tome IF. E 
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qu’une feule ville , les progrès de h 
civlllfation & des arts ont dû être fi 
Içnts & arrêtés par tant d’obftacles 
qu’il faut plutôt s’étonner que les 
Péruviens les aient portés fi loin. 
Nulle fé- £n conféquence de cet état d’union 
parution iniparf^lte , la fépararion des profef- 
Pérou n’étoit pas à beaucoup 
])rofef. près aufii complette que chez les Mé- 
fions. xicains. Plus l’affociation des hommes 
entr’eux eft foible , plus leurs mœurs 
font'fimples & leurs befoins en petit 
nombre. L’induftrie qui pourvoit aux 
iifages communs de la vie n’efl: pas 
alors afl'ez délicate ni affez difficile à 
acquérir pour qu’il foit néceflaire de 
s’y former par une éducation fiiivie, , 
Chaque Péruvien exerçoit indiftincr 
tement toutes les profeffions. Il n’y- 
ayoit que les artiftes occupés aux ou- 
vrages les plus recherchés qui for- 
maffent un ordre féparé ôc diftingué 
des autres citoyens (i). 

Peu de Le défaut de villes dans le Pérou 
commer- entraînoit un autre effet à fa fuite. Il 
y avoit peu de commerce entre les 

(i) Acofta , lit. Vf , cap. 1 5. Vega , lib» 
V , cap. Herrera , decad. 5 , lit. If' ^ 
cap. 4. 
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parties de ce grand empire. La grande 
aftivité du commerce eft de la même 
époque que la formation des villes. 
Auffi-tôt que les membres d’une fo- 
ciété fe ralTemblent en grand nombre 
en un même lieu , les opérations de 
la communauté prennent plus de vi- 
gueur. Les citoyens des villes com- 
mencent à dépendre , pour leur fub- 
fiftance ^ du travail des cultivateurs. 
Ceux-ci reçoivent des villes quelque 
équivalent de leurs denrées. Le com- 
merce entr’eux s’établit &c les pro- 
duéHons des arts s’échangent régu- 
lièrement pour celles de l’agriculture. 
Les villes du Mexique avoient des 
marchés réglés & tous les objets des 
defirs & des befoins des hommes y 
étoient en même tems les objets du 
commerce. Mais au Pérou, la divifion 
Cnguliere de la propriété & la ma- 
niéré dont les terres étoient pofledées 
étoient un obftacle à prefque toute 
efpece de commerce & privoit la fo- 
ciété de cette communication a£Hve 
entre tous fes membres (i) , qui ef| 
en même tems le lien de leur union 


(j) Vega, lib. Vif eap, 8. 

Ei/ 
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& laiguillon qui les preffe dans leur 
marche vers la civiliîation. 

Péru- Les Péruviens manquoient abfolu» 
viens peu du courage guerrier, détaut aufli 

Fa^euerre? remarquable en eux qu’il leur fvit fu- 
^ ’nefte (i). La plus grande partie des 
nations groffieres de l’Amérique re- 
fifterent aux Efpagnols avec un coii- 
rage féroce & indomptable , quoi- 
qu’avec peu de conduite & de fucces» 
Les Mexicains défendirent leur li- 
berté avec beaucoup de perfévérance 
& ne furent fournis qu’avec beaucoup 
de peine. Les Péruviens ,fubjugués 
tout d’un coup & prefque fans réfü- 
tance , perdirent par leur timidité les 
occafions les plus favorables de re- 
couvrer leur liberté & d’exterminer 
leurs oppreffeurs. Quoique leur tra- 
dition nous préfente tous les Incas 
comme des princes guerriers , tou- 
jours à la tête d’armées conquérantes 
& viftorieufes , on ne trouve aucune 
trace de' cet efprit militaire dans au- 
- cune circonftance poftérieure à l’in- 
valion des Efpagnols. Peut - etre 

(i) Xérès, i90.Sancho, Ramuf. III, 
572. Hçrrera , decad, ç » 1 > 3 * 
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leurs inftitutions en adouciffant leurs 
ir.œurs leur donnoient-elles cette mol- 
leffe indigne de l’homme ; peut-être 
la douceur de leur climat énervoit- 
elle leur conftitution phyfique. Peut- 
être auffi quelque principe de leur 
gouvernement que nous ne connoil- 
lons pas , éioit-il la caufe de cette foi- 
bleffe politique. Quoi qu’il en foit , le 
fait eft certain , & il n’y a pas dans 
Thifloire un feul exemple d’un peuple 
fl peu avancé en ce genre j fi deflitué 
de tout art & de tout courage mili- 
taire. Leur poftériié conl’erve le mê- 
me caradere. Les Indiens du Pérou 
font le peuple de l’Amérique le plus 
aûeryi & le plus familiarifé avec le 
joug. Enervés par une vie fans acti- 
vité , ils paroiffent incapables de 
toute action vigoiireufe. 

A ces vices de leur état politicjue 
fe joignent quelques faits détaches , 
confervés par les hiftoriens Efpagnols, 
qui montrent encore des traces frap- 
pantes de barbarie dans les mœurs. 
Les Péruviens avoient la même cou- 
tume que nous avons vue parmi les 
nations fauvages de l’Amérique. A Ia< 
mort de l’Inca 6c d’autres grands per- 

Hii) 
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fonnages , on égorgeoit un grand 
nombre de leurs domelHques fur leur 
tombeau & on les enterroit autour 
de leur giiaca , afin que le prince ou 
lé grand puffent paroître dans l’autre 
monde avec la même dignité & y 
être fervis avec le même refpeft. A 
la mort d’Huarra Capac , le plus puif- 
fant de leurs monarques, plus de mille 
viftimes furent immolées fur farom- 
Be(i). Enun autre point les Péru- 
viens paroiflent avoir été plus grof- 
fiers que les nations les plus fauvages; 
quoiqu’ils connufTent l’ufage du feu 
& qu’ils s’en ferviiTent à préparer le 
maïs & d’autres végétaux pour leur 
nourriture , ils mangeoient la viande 
• & le poiffon entièrement crus & étort^- 
nerent les Efpagnols par cette prati- 
que fi contraire aux idées de tous les 
peuples civillfés (2). 

Antres Quoique le Mexique & le Pérou 

'domaines, folent parmi les poffe fiions de l’Ef^ 

tic l’Ef- pagne au nouveau monde celles qui', 

pa-tne en ^ j-aifon de leur état ancien & pré- 
Ameri- , _ T 

(i) Acofta , hb. V , cap, 7. 

(2 Xérès, pag. 190. Sanclio , ap. Ra- 
muf. lll , pag. 372 » C, Hcrrera t.àecad, 
f i iib. 1 i cap. -i. 
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fent , ont attiré davantage l’attention 
de rEurope,elle y poffede d’antres do- 
maines importans, foit par leur éten- 
due , l'oit par leur produit. L’Efpagne 
devint maîireffe de la plupart de ces éta- 
bliffemens pendant la première moitié 
du feizieme fiecle & dut fes conquêtes 
à des aventuriers particuliers qui ar- 
moient , foit à Saint-Domingue /foit 
dans la vieille Efpagne. Si nous vou- 
lions fuivre chacun de ces chefs dans 
fes expéditions, nous retrouverions le 
même courage , la même ardeur , la 
même perfévérance j la même avi- 
dité ; la même conftance à fupporter 
toutes les fatigues &c à vaincre tous 
les obftacles , qui dillinguerent les Ef- 
pagnols dans leurs grandes conquêtes 
en Amérique. Mais au lieu d’entrer 
dans un détail qui ne prélenteroit 
prefque qu’une répétition des faits 
que nous avons déjà rapp^ortés , je 
me contenterai de jetter un coup- 
d’œil fur les autres provinces Efpa- 
gnoles de l’Amérique dont je n’ai pas 
encore parlé, 6c de donner à mes lec- 
teurs quelque idée de leur grandeur , , 

de leur fertilité 6c de leur opulence. ces*^°voi- 

Je commence par les contrées ^voi- fines dvi 

E iv Mexique. 
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fines des deux grandes monarchies 
dont je viens de faire l’hiftoire &c je 
décrirai enfuite les autres poffelTions 
Efpagnoles en Amérique. La jurifdic- 
tion du vice-roi de la nouvelle Efpa- 
gne s’étend fur diverfes autres pro- 
vinces qui n’étoient pas foumiles à 
Cinaloa l’empire du Mexique. Celles de Ci- 
& Sonora naloa & de Sonora qui s’étendent le 
long de la côte orientale de la mer 
vermeille ou du golfe de Californie , 
aufli bien que les immenfes contrées 
de la nouvelle Navarre & du nouveau 
Mexique à l’oueft & au nord , ne re- 
connoiffoient pointl’autorité de Mon- 
tézume ni celle de fes prédécefleurs. 
Ces régions , auffi vaftes que le Me- 
xique lui-même , font plus ou moins 
foumifesau joug Efpagnol. Elles oc^ 
cupent une des plus agréables parties 
de la zone tempérée. Leur fol eft en 
général très-fertile &les produélions 
du genre animal & végétal y font ex- 
cellentes. Elles ont une communica- 
tion avec la mer pacifique & avec le 
golfe du Mexique & font arrofées par 
des rivières qui les enrichiffent ôc qui 
poLirroient devenir d’un grand fe- 
cours pour le commercci Le nombre 
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des Efpagnols établis clans ces beaux 
pays eft à la vérité extrêmement petit. 
Ils l’ont fournis & ne l’ont jamais oc- 
cupé; mais fl la population s’augmen- ’ 
toit dans leurs anciens établiffemens 
de l’Amérique , elle pourroit fe ré- 
pandre fur ces grandes régions , dont 
ils n’ont pas pu encore prendre véri- 
tablement poffeffion. 

Une circonftance peut contribuer à 
amener ce changement. On y a dé- 
couvert des mines très-riches , tant 
d‘or que d’argent. Si on les ouvre & 
qu’on les exploite avec quelque fuc- 
cès la population s’y portera. Pour 
fournir aux befoins de cette multitude 
la culture s’accroîtra , des artifans s’y 
établiront , l’induftrie & la richefle. 
commenceront à s’y montrer. Il y a 
plufieurs exemples de ces changement 
en différentes parties de l’Amérique , 
depuis qu’elles font tombées fous la 
domination des Efpagnols. Des vil- 
lages peuplés & de grandes villes fe 
font Tout-à-coup élevées dans des- 
lieux fauvages & inhabités. Le travail 
des mines n’eft pas à beaucoup près 
l’objet le plus digne de fixer l’atten- 
tion d’une fociété naiffante ; mais ce’ 

L V 
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peut être un moyen d’y animer une • 
aftlvlté utile &c d’y augmenter la po^ 
Décou- pulation. On a vu un exemple récent 
cent^ ^ fingulier en ce genre , qui eft en- 
peu connu en Europe & qui 
^iwble., pouvant avoir des fuites importantes 
mérite notre attention. Les Efpagnols 
établis dans les provinces de Cinaloa 
& Sonora avoient été long-tems in- 
quiétés par les incurfions de qtielques • 
tribus fauvages d’Indiens-qui les ave j- 
linent. En 1765 les incurfions devin- 
T£nt fi fréquentes & fi . meurtrières : 
que les habitans au défefpoir s’adref- - 
lerent au nwrquis de Sainte - Croix/, 
vice-roi du Mexiq[ue , pour obtenir 
de lui un corps de troupes qui pût les 
mettre en état de repouliér dans leurs 
montagnes ces terribles ennemis; mais > 
le fife étoit fi puifé par les grandes fora- 
ines qu’on en avoit .tirées pour fou- 
tenir la derniere guerre cemtre la 
grande Bretagne , qu’il ne fi.it pas pof- 
fible au vice-roi. d’en tirer auain fe- - 
' cours. -Ce qu’il ne pouvoir par fa 
place , il, l’exécuta par le- crédit que • 
lui donnaient fes vertus. Il engagea 
' des négocians à avancer environ deux . 
. cens, mille pefos pour fournir - aux * 



DE l’Améri<jue, Liv. vu. 107 

^ais de l’expédition. On la confia à un 
bon officier : on employa trois années 
à pourfuivre les iauvages dans des 
montagnes des défilés prefque im- 
praticables ; enfin elle fe termina en 
1771 par l’entiere foumiffion des In- 
diens qui ceflerent d’être la terreur 
des deux provinces qu’ils dévaftoienr. 
Dans le cours de Qette entreprife les 
Efpagnols ti-averferent des contrées 
oii il ne paroît pas qu’ils euffem pé- 
nétré auparavant , 6 c découvrirent 
des mines dont la rieheffe les étonna, 
quoiqu’ils en connuffent déjà de fort 
riches, A Cineguilla , dans la- pro- 
vince de Sonora , ils entrèrent dans- 
une plaine de quatorze lieues d’éten- 
due oh ils trouvèrent l’or en grains 
à la perofondeur feulement de feize 
pouces 6 c en morceaux fi confidéra- 
blesque quelques-uns pefoient jufqu’à 
neuf Qiarcs , & en fi grande quantité 
qu’en peu de tems un petit nombre de 
travailleurs en recueillit mille marcs ’ 
fans prendre la peine de laver les- 
ferres qui les contenoient 6 c qui pa- 
roiflbient fi riches que des perfonnes • 
intelligentes eftimoient qu’il y avoit- 
{K)ur un million de pefos de métal fim ■ 

E vj. 
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Avant la fin de l’année 1771 , il s’é- 
tablit à Cineguilla , Ions l’autorité de 
quelques magiflrats, & la conduite 
de quelques eccléfialtiques , environ 
deux mille perfonnes ; & comme on 
a découvert plufieivrs autres mines 
aufli riches que celles de Cineguilla ,, 
tant dans Sonora que dans Cina- 
loa (^1), il eft probable que ces pro- 
vinces jufqu’à préfent négligées & in- 
habitées pourront égaler bientôt en- 
richelTes & en population les autres 
poffe/Tions des Efpagnols dans le nou- 
veau monde. 

La Californie , péninfule fituée de 
l’autre côté de la mer vermeille , 
femble avoir été moins connue des 


-anciens Mexicains que les provinces 
dont je viens de parler. Elle fut dé- 
. couverte par Cortès dans l’année 
1536 , (AV. pag. 143 ). Pendant 
long-tems , elle lut fi peu fréquentée 
qu’on ignoroit jufqu’à fa forme & que 
. dans plufieurs cartes elle éfoit repré- 
fentée comme une ifle (i) Quoique 
Te climat de ce pays femble devoir 


(1) Voyez la Note LXV. 
(,2) Voyez la Note LXVI. 
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être excellent , fi l’on en juge par fa 
fituation , les Efpagnols n’onr pas 
réiifîl à y former des établiflemens. 
Vers la fin du dernier fiecle , les Jé- 
fuites qui s’étoient donné la peine de 
l’étudier & d’en civilifer leshabitans, 
avoient acquis infenfiblemeni fur eux 
une autorité aufii abfolue que celle 
qu’ils avoient fur les peuples du Pg- 
raguay , ôc travailloient à y intro- 
duire la même police & ày gouverner 
les Indiens par les mêmes maximes.' 
Pour empêcher la cour d’Efpagne de 
concevoir quelque jaloufie de leurs 
opérations , ils avoient eu grand foin 
de donner une très-mauvaife idée du 
pays. Selon eux , le climat en étoit 
fl mal fain & le fol fi ftérile que le 
feul zele de la converfion des Indiens 
avoit pu déterminer les miffionnaires 
à s’y établir (1). Plufieurs bons ci- 
toyens s’étoient efforcés de détrom- 
per leur fouverain en montrant la 
Californie fous un point de vue très- 
différent & ils n’y avoient pas réulîi. 
Enfin lorfque la fociété fut chaffée de 
tous les domaines d’Efpagne , la cour 

fr), Venegas yfûjt. dt la Californie , l, i 6 . 
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de Madrid fe delî-ant- autant- des ]è-' 
fuites quelle- avoit eu jufqiiés- là de 
•confiance avetigle en eux- -envoya 
D. Jofeph Galves , que fes talens ont 
depuis élevé au miniflere des Indes, 
pour vifiter cette péninfule. Il en ren- 
dit un compte très-favorable. Il re- 
connut que la pêche des perles fur la 
côte pouvoitêtre très-avantageufe 5c 
y découvrit desmines' d’or-qui pro- 
mettoient beaucoup (i). La Califor- 
nie étant très-voifine de Cinaloa & 
de Sonora , il eft probable que fi la 
population de ces provinces s’aug- 
mente conformément auxconjeêlures 
que nous venons d’expofer , elle 
pourra s’étendre dans la péninfule, 
qui ne fera plus comptée alors parmi 
les poffeflions inutiles & déferles dôs 
Efpagnols en Amérique. 

Yucatan Aï’eft de Mexico , le Yucatan & le 
& pays pays des Honduras font compris dans - 
Hon- |g gouvernement de la nouvelle Ef- 
pagne , quoiqu anciennement il ne 
paroifle pas qu’ils aient fait panie de 
l’empire du Mexique. Ces grandes • 
provinces s’étendent depuis la baie de 

(i) Loranzano, 349 
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€ampêche jufques par-delà le cap 
Gracias à Dios. Elles ne tirent pas 
lèur valeur, comme les autres provin- 
ces - Efpa^oles du nouveau monde , 
ni de la lertiUié de leur fol , ni de la 
richeffe de leurs mines ÿ mais elles 
donnent en plus grande abondance 
qu’aucune autre partie de l’Amérique 
le bois de teinture, qui eft fi fupérieur 
à-toutes les autres matières employées 
dans les procédés de cet art , & dont 
la confommation eftimmenfe en Eu- 
rope & forme l’objet d’un très-grand 
commerce. Pendant un long période 
aucune nation Européenne n’» mis 
le pied dans ces provinces-ôc n’a tenté 
de partager ce- commerce avec les 
Efpagnols. Mais après la conquête de 
la Jamaïque par les Angtois , les £f- ; 

pagnols s’apperçurent bientôt qu’ils I 

avoient près d’eux de redoutables | 

voifins. Un des premiers objets qui 
t^terent les Anglais fut le grand || 

profit dmcommerce-de bois de AfFoîblîC.' > < 
ture &c la facilité d’en enlever quelque fement i 
partie aux Efpagnols. Quelques aven- du com-i * | 
turiers de la Jamaïque firent une pre- | 
mierè tentative au cap Catoche, fitué Efpar ^ 
au fud-eû de celui de Yucaian-, & Un/ ce- I 

»! 
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fîrenr un grand profit en y coupant 
des bois. Lorfque les arbres les plus 
• proches de la côte furent abattus j ils 
fe portèrent à l’ifle de Trift dans la 
baie de Campêche ; & enfin ils ont 
placé leur principal établiffement dans 
la baie de Honduras. Les Efpagnols , 
alarmés de cette entreprife, ont tâché 
par la voie des remontrances ou des 
' négociations & enfin à force ouverte 
d’empêcher les Anglois de mettre le 
pied dans cette partie du continent de 
l’Amérique ; mais après avoir lutté 
pendant plus d’un fiecle , les revers 
de l’Efpagne dans la derniere guerre 
ont arraché à la cour de Madrid un 
confenrement à ce que ces étrangers 
s’établi (Tent au milieu de fes poffef- 
fions (i). Les Efpagnols ont reffenti 
tant de peine à fe voir forcés de faire 
cette humiliante conceflion qu’ils ont 
cherché & trouvé un moyen de la 
rendre inutile aux Anglois, qui leur 
a mieux réuffi que la négociation & 
la force. Le bois de teinture de la 
côte de l’oiieft de Yucatan , où le fol 
eft plus fec , eft bien fupérieiir à celui 

. (i) Traité de Paris, art. XVIII. . • 
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des terreins marécageux où les Arr- 
glois font établis. En encourageant la 
coupe chez eux & en fupprimant les 
droits que cette matière payoit en 
ECpagne (1) , ils ont donné une fi 
grande adlivité à cette branche de 
leur commerce que le bois des An- 
glois ell infiniment tombé de prix & 
conféqueminent le commerce de la 
baie de Hondviras eil déchu graduel- 
lement (1) depuis l'époque môme où 
il a reçu une fandion légale par l’ac- 
cord des deux cours. Il cfî môme 
probable qu’il fera bientôt abandonné 
& que les provinces du Yucatan ôc 
de Honduras redeviendront bientôt 
des pofle/Tions importantes pour TEf- 
pagne. 

Plus loin à l’ell du pays de Hon- Cofla- 
duras , font firuées les deux Drovinccs Rica & 
de Colla-Rica & de Veragua qui dé- Veragua. 
pendent encore de la vice-royauté 
delà nouvelle Efpagne, mais qui ont 
été fl négligées par les Efpagnols &Z 
qui paroiflent fi pauvres qu’elles ne 
méritent guere notre attention. 

(1) Real Cedula Campomanes 111 , 145 . 

(2) Voyez la Note LXVIl. 
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Chili. La province la plus importante 
qui dépende de la vice-royauté dii 
Pérou eft le Chili. Les, Incas a voient 
établi leur domaine dans une partie 
du fud de ce grand pays ; mais dans 
tout le refte le courage des naturels 
les avoit maintenus dans l’indépen- 
dance. Les Efpagnols attirés par la 
renommée de fon opulence tentèrent 
de bonne heure d’en faire la conquête 
fous les ordres de Diego Almagro. 
Après fa mort , Pedro de Valdivia 
reprit ce projet. Ils trouvèrent l’un 
& l’autre de grands obflacles. Le pre^- 
mier abandonna fon entreprife , 
comme je l’ai dit plus haut (i) ; le 
dernier , après avoir déployé toitt 
fon courage & tous fes talens mi- 
litaires , périt avec un corps confidé- 
rable de troupes qui étoit fous fes 
ordres. La bravoure & l’habileté de 
François de Villagra fon lieutenant 
contint les Indiens & fauva le relie 
des Efpagnols. Peu à peu toute la 
. plaine le long de la côte fut foumife. 
Les parties montagneufes font encore 
occupées par les Puelches , les Aran- 


(i) Livra-VI^pag. 19a. 
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cos & d’autres tribus Indiennes , dont 
le voifinage eft toujours redoutable 
aux Efpagnols qui depuis deux fiedes 
font obligés de ibutenir avec ces peu- 
ples une guerre prefque continuelle , 
interrompue feulement par quelques 
intervalles d’une paix mal affurée. 

La partie du Chili qui peut être 
regardée comme province Êfpagnole 
occupe une affez petite largeur le long 
de la côte , deouis le défert d’Ata- 
camas jufqu’à l’ifle de Chiloé , fur 
plus de neuf cens milles de long. Ce 
climat eft le plus délicieux de l’Amé- 
rique ; peut-être même en eft -il peu 
dans le monde entier qu’on puiffe 
lui comparer. Quoique voifin de la 
zone torride, on n’y éprouve jamais 
d’excelîives chaleurs , parce que les 
Andes lui fervent d’abri , 3c qu’il eft 
conftamment rafraîchi par des brifes 
de mer. La température de l’air y eft 
û douce &c ft égale que les Efpagnols 
la préfèrent à celle des provinces du 
fiid de l’Efpagne. La fertilité du fol 
répond la douceur du climat 6c le 
rend propre à recevoir 6c à nourrir 
toutes les plantes de l’Europe. Los 
plus précieufes , le bled , le vin 6^ 


Beauté 
du climat 
& bonté 
du fol. 
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l’huile , abondent au Chili comme û 
elles y étoient naturelles. Tous les 
fruits qu’on y a portés de notre con- 
tinent y parviennent à une parfaite 
maturité. Les animaux de notre hé- 
mifpheres’y multiplient & leurs races 
s’y perfeûionnent. Les efpeces des 
bêtes à corne y font plus belles qu’en 
Efpagne. Les chevaux du Chili font 
plus beaux & plus vigoureux que les 
andalous dont ils defcendent. La na- 
ture ne s’eft pas bornée à y enrichir 
la furface de la terre ; elle a caché des 
tréfors dans fes entrailles. On a dé- 
couvert en différens endroits des mi- 
nes très - riches d’or , d’argent , de 
cuivre & de plomb. 

Un pays fi favorifé de la nature 
paroîtrolt devoir être un établifie- 
ment préféré & l’objet particulier des 
foins du gouvernement Efpagnol : le 
contraire eft arrivé. Une grande par- 
tie du Bréfil eft reliée délerte, li n’y 
a pas en tout plus de quatre - vingt 
mille blancs & environ trois fois au- 
tant de negres & de métis.. Le fol le 
plus fertile de l’Amérique demeure 
ians culture & fes mines les plus ri- 
ches ne font point exploitées. Quel- 
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qii’érrange que cette négligence puifTe 
paroître , on peut en afligner les cau- 
ies. Tout le commerce de l’Efpagne 
avec fes colonies de la mer du l'ud ne 
s’ell fait pendant deux fiecles que par 
Porto- Bello, Toutes les produdions 
des colonies étoient embarquées dans 
les ports de Callao ou d’Arica au Pé- 
rou , & envoyées à Panama d’oii 
elles étoient tranfportées par terreau 
travers de Pifthme. Toutes les mar- 
chandifes qu’elles recevoient de la 
métropole leur étoient portées de 
Panama & débarquées dans les mê- 
mes ports du Pérou. Ainft les impor- 
tations au Chili , de même que les 
exportations de ce pays , paffoient 
parles'mains des commerçans du Pé- 
rou. Ceux-ci faifoient un double pro- 
fit , & dans les deux cas les habitans 
du Chili étoient dans leur dépendance, 
fans commerce direû avec l’Efpagne 
& à la merci d’une autre colonie pour 
fournir à leurs befoins aufli bien que 
pour vendre leurs produélions. Avec 
de tels obftacles 6c privés de-tout en- 
couragement, la population l’in- 
duftrie ne pouvaient faire aucun 
progrès. Mais aujourd’hui i’Efpagne, 
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Raifons -gj. raifons que i’expoferai plirs 

de croire T , 

que l’état ^ adopte un nouveau lylteme oC 
de ce pays fait fon commerce avec fes colonies 
devien- de la mer du fud par des vaiffeaux 
dra ineil- qi,j doublant le cap Horn établiffent' 
une liaifon direfte entre le Chili & 
la métropole. L’or , l’argent & les 
autres pro durions de cette province 
peuvent être échangés dans fes pro- 
pres ports avec les ouvrages des ma- i 

nufadures de l’Europe. Par - là le t 

Chili peut s’élever rapidement à l’im- 3 
portance que fes avantages naturels i 
doivent lui donner parmi les éta- ï 
bliffemens Efpagnols. Il peut fournit î 
de grains le Pérou & les autres pays • ! 

fitués vers la mer pacifique. Il peut : 
leur donner du vin , des beftiaux , ! 

des chevaux , du chanvre & beaucoup- 
d’autres objets de confommation , 
pour lefquels les provinces de la mer ' 
du fud dépendent aujourd’hui de 
î’Europe. Quoique ce nouveau plan 
ne foit fuivi que depuis un petit nom- 
bre d’années les effets en font déjà 
fenfibles -(i). Si l’on s'y tient avec 
quelque fermeté pendant un demi» 

(i) Campomanes II, J57»j i 
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fiecle, on peut prédire que la popu- 
lation , l’induftrie & la richefle auront 
bientôt fait 311 Chili de grands pro- 
grès. 

A l’eft des Andes , les provinces du Provlu 
Tucuman & de Rio de la Plata bor- 
nent le Chili .& dépendent aulîi de la & de r!o 
vice-royauté du Pérou. Ces régions de la Pla» 
immenres s’étendent du nord au fud, ta. 
fur une longueur déplus de treize cens 
milles & fur une largeur de plus de 
raille milles. Beaucoup de royaumes l-eur di- 
dlEurope n’ont pas tant d’e'tendue. 'ifioa- 
On peut les divifer affez natureller 
ment en deux parties , l’une au nord 
& l’autre au Rid de la riviere de la 
Plata. La première comprend le Pa- 
raguai, les fameufes miffions des Jé- 
ûiites , & quelques autres diftriéts. 

Les bornes des poffeffions Efpagnoles 
& Portugaises n’y font pas encore 
bien déterminées & ont été l’objet des 
difputes qui fubfiftent encore entre 
les deux cours^ Il eft probable que la 
conteftation fe décidera enfin , foit à 
l’amiable , foit par les armes. Je trai-^ 
terai pour cette raifon de la partie du 
nord , lorfque je ferai l’hifloire de 
l’Amérique Pprtugaife. Je me ferviraj 
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alors de relations authentiques , tant 
Efpagnoles que Portugaifes , pour 
faire connoître à fond les opérations 
& les vues des Jéfuites dans l’établif- 
fement de ce gouvernement fingulier, 
qui a fi fort attiré l’attention de l’Eu- 
rope & qu’on a fi mal connu. Je bor- 
nerai mes obfervations aduelles aux 
deux gouvernemens du Tucuman & 
de Biienos-Ayres. 

Les Efpagnols entrèrent dans cette 
partie de l’Amérique par la rivierede 
la Plata. Leurs premières tentatives 
pour s’y établir furent très - mal- 
heureufes ; mais ils perfifterentj fou- 
tenus d’abord par l’efpoir de décou- 
vrir des mines dans l’intérieur du pays 
& enfuite par la néceflité de l’oc- 
cuper eux-mêmes pour empêcher les 
autres nations de s’y introduire & de 
pénétrer par-là dans leurs riches pof- 
fefiions du Pérou. Ils n’y ont point 
fait d’autre établiflement confidérable, 
fl ce n’eft Buenos* Ayres. On n’y voit 
que quelques pauvres villages de 
deux ou trois cens habitans chacun , 
auxquels ils ont cherché à donner de 
l’importance en les appellant du nom 
de villes ôc en y érigeant des évêchés. 

Une 
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Vne circonftance qu’on n’avoit pas 
prevue a contribué à rendre ce dif- 
tntt intereffant malgré le défaut de 
population. La province deTucuman, 
sinfi que le pays firué au fud de la 
wta , au heu d’être couverte de boi ; 
comme les autres parties de l’Amé» 
nqiie , n’eft qu’une vafte plaine fans 
un feul arbre.Son fol eft une couche 
profonde de terre franche & fertile 
couverte d’une verdure continuelle & 
arrolee par un grand nombre de riiif- 
feaux qui defcendent des Andes. Dans 
ces riches pâturages , les chevaux 6c 
les autres beftiaux importés d’Eu- 
rope fe font multipliés à un degré 
prefque incroyable. Cet avantage a 
nus les habitans en état d’entretenir 
un commerce lucratif avec le Pérou , 
quils fourniffent de beftiaux , de 
chevaux & de mules , & avec l’Eu- 
rope ou ils portent une prodigieufe 
quantité de cuirs & de peaux. Mais la 
lituation commode de cette colonie 
pour faire un commerce prohibé par 
la cour d Efpagne , a été la principale 
f o/périté, xLdis que 
® fuivoit fes relations 
avec 1 Amérique d’après fon ancie» 
lomeir, P 
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fyftême , la riviere de la Plata étoit li 
écartée de la route des vailTeaux Ef- 
pagnols que les Interlopes pouvoient 
prefque fans rifques y verfer les pro- 
dudionsdes fabriques d’Europe en affez 
grande quantité pour fournir au befoin 
de la colonie & pour approvifionner 
aufli les parties orientales du Pé- 
rou. Lorfque les Portugais du Bréfil 
étendirent leurs établiffemens jufques 
fur les bords de la riviere de la Plata, 
il s’ouvrit encore un nouveau canal , 
par lequel les marchandifes prohibées 
purent s’introduire dans les colonies 
Efpagnoles avec encore plus d’abon- 
dance & de facilité. Ce commerce 
illégal , quoique funefte à la métro- 
pole , contribua à faire profpérer la 
colonie qui en retiroit un avantage 
immédiat , & Buenos-Ayres devint 
par degrés une ville opulente & peu- 
plée. Il eft difficile de déterminer à 
préfent avec quelque certitude quel 
fera l’effet du changement de fyftême 
de la cour d’El'pagne , relativement à 
cette colonie éc à l’adminiftration de 
fon commerce. 

Autres Tous les autres territoires appar- 
^errhoirestenans à l’Efpagne dans le nouveau 
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monde , fil’on excepie les ifles, font appartc. 
compris fous deux grandes divifions. nans à 
La première porte le nom de T'urra- l’Efpagoi. 
Firme , & s’étend le long de l’océan 
Atlantique depuis la frontière orien- 
tale de la nouvelle Efpagne jufqu’à 
l’embouchure de l'Orenoque ; la der- 
nière s’appelle Nouveau Royaume de 
Grenade & occupe les parties inté- 
rieures. Je terminerai ce livre par une 
defeription abrégée de ces deux pays. 

A l’eft de Veragua , la derniere des 
provinces comprifes de ce côté fous 
la vice - royauté du Mexique , eft 
rifthme de Darien. Quoi(^ue cette 
partie du continent de l’Amerique ait 
vu les premiers établiffemens des Ef- 
pagnols , la population n’avoit fait 
aucun progrès dans le Darien. Comme 
le pays elt extrêmement montagneux, 
que les pluies qui y régnent une 
grande partie de l’année le rendent 
très-mal fain & qu’il ne contient au- 
cune mine de grand produit , il auroit 
été probablement abandonné fans la 
bonté du havre de Porto-Bello fur la 
mer Atlantique d’un côté , & fans le 
havre de Panama de l’autre. Ces deux 
ports ont été appellés les clefs de la 

F ij 
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communication des deux mers , en- 
tre l’Efpagne & fes plus riches colo- 
nies. Panama eft devenue une ville 
coniidérable. L’infalubritc de l air a 
arrêté Pacer oiffement de Porto-Bello* 
Comme le commerce de TEfpagne 
avec fes établiffemens de la mer du 
fud eft maintenant conduit par un 
autre canal , il eft probable que Porto- 
Bello & Panama déclineront infenû- 
ment. 

Cartha- Les provinces de Cartbagene Si de 
gene 8 c Sainte-Marthe font à l’eft de l ifthme 
•Sainte- Darien. Le pays en eft montagneux 

aufli , mais les vallées font moins 
reflerrées ^ bien arrolees & tres- 
fertiles. Pedro de Heredia le fournit 
à PEfpagne vers 1 5 3 1. U eft mal peu- 
plé par conféquent mal cultive. 
Il produit cependant beaucoup de 
drogues médicinales & quelques pier- 
res précieufes & en particulier deç 
émeraudes j mais il tire fur-tout quel- 
que importance du port de Canha- 
cene, le meilleur 6 ç le mieux def^du 
de tous ceux que l’Efpagne pquedo 
en Amérique. Avec une fituation li 
favorable le commerce y a prîsb^n- 
]U>t un ^rand acçrpiffement, 
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1544, Carthagene paroît avoir été 
une ville confidérable ; mais lorf- 

3 ii’elle fut choifie pour être l’abord 
es galions à leur arrivée d’Europe 
& leur rendez vous pour fe préparer 
à retourner enfemble en Efpagne , 
elle devint bientôt une des plus belles, 
des plus peuplées & des plus riches 
villes de l’Amérique. Il y a cependant 
lieu de croire qu’elle eft arrivée à fon 
plus haut période , & que le change- 
ment de fyflêmede la cour d’Efpagne 
pour la conduite du commerce avec 
l’Amérique , en la privant de la vifite 
des galions , la fera décheoir infenfi- 
blement. Mais les richeffes qui y font 
déjà raffemblées pourront trouver 
quelque nouvelle deflination & pren- 
dre une route jufqu’à préfent négligée. 

Son port eft fur & fi bien fitué pour 
recevoir les marchandifes d’Europe , 
fes négocians ont d’ailleurs telle- 
ment l’habitude de les fournir à toutes 
les provinces adjacentes , qu’elle 
pourra retenir encore un grand com- 
merce & conferver un rang diflingué 
parmi les villes du nouveau monde, 

La province contiguë à Sainte- Vene- 
Marthe , en allant à l’eil, fut viûtée ^ 

Fiij 
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pour la première fois dans l’année 
1499 (0 Alphonfe d’Ojeda. Les 
El’pagnols àleur débarquement voyant 
quelques huttes , que les Indiens 
avoient établies fur des pieux pour 
les élever au-deffus des eaux ftagnan» 
tes qui couvroient la plaine , don- 
nèrent au pays le nom de Vcnc-i^da , 
ou petite Venife , d’après leur pen- 
chant ordinaire à trouver des reffenv- 
blances entre ce qu’ils découvroient 
en Amérique ôc ce qu’ils connoif- 
foient en Europe. Us firent quelques 
tentatives pour s’y établir , mais fans 
fuccès. Ils en devinrent enfin les maî- 
tres par des moyens bien différens de 
ceux qui les ont mis en pofTeflion de 
leurs autres domaines du nouveau 
monde. L’ambition de Charles V l’en- 
gagea fou vent dans des projets fi mul- 
tipliés & fl vaftes que fes revenus ne 
fuffifoient pas pour les dépenfes de 
i’exécution. Parmi d’autres expédient 
qu’il employa pour y fuppléer , il 
avoit emprunté de gtoffes fommes 
des Velfers d’Ausbourg , qui étoient 
alors les plus riches négocians de 


* . (j) Livre 11, pag. 15 p. 
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l’Europe. Pour les rembourfer , & 
peut-être pour en obtenir de nou- 
veaux fecours , il leur concéda la 
province de Venezuela par la tenir 
en fief héréditaire de la couronne de 
Caftille, à la condition pour eux qu’ils 
fe rendroient maîtres du pays ôc qu’ils 
y établiroient une colonie. On de- 
voir efpérer que des commerçans 
donneroient à un pareil établifiement 
une forme différente de celle que les 
Efpagnols avoient donnée à leurs 
autres colonies, qu’ils y favoriferoient 
davantage les progrès de l’induftrie 
utile, 6c qu’ils connoîtroient mieux le» 
fources véritables de l’opulence 6C 
de la profpérité du pays. Mais mal- 
heureufement ils confièrent -l’exécu-* 
tlon de leur plan à quelques-uns de» 
foldats de fortune dont l’Allemagne 
étoit remplie au feizieme fiecle. Ces 
aventuriers , avides de s’enrichir afin 
de pouvoir abandonner promptement 
un pays dont le féjour leur parut très* 
défagréable , au lieu d’y établir une 
colonie qui auroit pu cultiver & 
améliorer le fol , fe répandirent dans 
les différens difiriâs , pour y cher- 
cher des mines j pillant par-tout les 

» vn • 
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Indiens avec la plus cruelle rapaciré 
& les accablant de travaux qu’ils ne 
pouvoient fupponer.En peu d’années 
leurs exaôions , plus atroces que 
celles des Efpagnols eux*mêmes , dé- 
folerent'fi complettement cette pro- 
vince qu’elle ne put plus leur fournir 
de fubfillance & que les Velfers furent 
forcés d’abandonner une propriété 
qui ne pouvoit plus leur rapporter 
aucun avantage (i).Lorfque les reftes 
malheureux des Allemands eurent i i 
quitté Venezuela , les Efpagnols s’en ; 
remirent en poffeflîon.; mais malgîé 
plufieurs avantages naturels dont ce 
pays eft pourvu j c’eft encore un des 
établifl'emens des Efpagnols les plus 
languiflans & les moins utiles à la 
nation. ‘ ' •• 

Carracas ‘ Lcs provinces de Carracas & de 
& Curaa- Cumana font les dernieres de cette 
na. côte qui appartiennent aux Efpagnols. 

J’aurai occafion de décrire leur état 
& leurs produftions , lorfque je par- 
krai de l’établiffement ôi des opéra- 
tions de la compagnie qui a obtenu 
k privilège exclufif du commerce de 

ces deux colonies^ • 

(i) Oviedo y bagnos , hi^i, de , 

2 , 6*c. 
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Le nouveau royaume de Grenade Nouveau 
eft un pays tout a fait méditerranée 
& d’une grande étendue. Les rois d’Ef- 
pagne en font devenus maîtres vers 
l’an 1536, par le courage & l’habi- 
leté de Sébailien de Benalcazar &c de 
Gonzale Ximenès de Quefada , deux 
des meilleurs officiers qui aient dé- 
ployé leurs talens en Amérique. Le 
premier qui commandoit en ce tems- 
là à Quito , l’attaqua par le fud ; le 
fécond y entra par Sainte- Marthe du 
côté du nord. Comme les Indiens de 
cette partie éroient moins fauvages 
qu’aucune des autres nations de l’A- 
mérique, fi l’on excepte les Mexicains- 
& les Péruviens (i), ils fe défendirent 
avec beaucoup de réfolution & de 
conduite. Mais l’habileté & la conf- 
tance de Benalcazar & de Quefada fur- 
monterent tous les obftacles & tous 
les dangers , & ajoutèrent cette con- 
quête à toutes celles de l’Efpagne' 
dans la partie méridionale du nouveau* 
monde. 

Le nouveau royaume de Grenade 
eft fi élevé au-deffus du niveau de \» 


(i) Voyez le Livre quatrième. 

F V 
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mer que quoiqu’il foit très voilin de* j 
la ligne , le climat en ell très tempéré.. 1 
Ses vallées ne le cedent pas en fertilité t 
aux meilleures terres de l’Amérique ,> a 
ôc dans les parties élevées on trouve 1 
des pierres précieufes de différentes- j 
efpeces. L’or qu’on y recueille n’elt i 

pas enfoncé profondément dans la j 

terre ; il y eft mêlé très-près de la j 
furface & on l’en fépare facilement: t 

par des lavages répétés. Cette opéra- j 
tion s’exécute par des efclaves negres- y 
Gar quoique l’expérience ait prouvé^ ti 
que: l’air froid des mines profondes y 
leur eft funefte , &c qu’on ne pulffe" t 

par cette raifon les employer dans j 

les mines d’argent ,, ils font. plus ca- j 

pabks des autres efpeces de travaux 
que les Américains. Les naturels dii' 
Bouveaiv royaume de Grenade fe 
trouvant exempts de ce fervice pé- 
nible, qui a détruit fi rapidement leur 
race dans les autres parties de l’A- 
mérique, fe fcmt fort multipliés. Quel- 
ques diftiriéfs- fourniffent l’or aufii 
abondamment que la vallée de Cine- 
guilla dont j’ai parlé plus haut , & on 
le trouve fou vent en pepitasou grains» 

Sur. une. hauteur, voifine. de Pam^ 

• ^ 

I 

I 
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pelune , on a vu un feul travailleur 
en recueillir en un jour la valeur de 
mille pefos ( 1 ). Le dernier gouver- 
neur de Santa- Fé a rapporté en Es- 
pagne un morceau d’or malfif, eftimé 
environ feize mille fix cents cinquante 
livres tournois. Mais fans établir au- 
cun calcul fur ces exemples extraor- 
dinaires ,il eft certain que la quantité 
d’or recueillie annuellement dans ce 
pays , particuliérement dans les pro- 
vinces de Popayan & de Ghoco , eft 
très-confidérable. Les villes du noit- 
veaii royaume de Grenade font flo-« 
riffantes & peuplées , 6c la popula- 
tion s’y accroît encore de jour en 
jour. La culture & l’induftrie com- 
mencent à y être encouragées & à 
profpérer. Les produits des mines ôc 
d’autres marchandifes font portés à 
Carthagene par la grande riviere de 
Sainte Magdeleine & .fourniffent à 
cette ville la matière d’un grand 
commerce. D’un autre côté le nou- 
veau royaume de Grenade commu- 


(i) P.ed rahita , kijl del N. Reyno y 
pag. 481 , inanulcrit entre les mains de 
VAutcur, 
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nique avec la mer Atlantique par 
rOrenoc^ue. Mais le pays arrofé par 
cette riviere du côlé de l’eft eft en- 
core peu connu , & les Efpagnols. 
n’y ont qu’un très - petit nombre 
d’établilTemens. 


• 1 
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Fin du Livre feptieme^ 
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LIVRE HUITIEME, 

E N fiiivant les progrès des décou- Coup- 
vertes & des conquêtes des Efpa- d’œil fur 
gnols pendant plus d’un demi-fiecle ,,le gou- 
je fuis arrivé à l’époque où leur em- verne- 
pire fe trouva établi fur prefque toutes ^ 
les régions du nouveau monde qui 
leurfont encore foumifes aujourd’hui, des colo- 
Les fuites de leur établiffement dans nies Ef- 
les contrées dont ils font devenus les pagnoles;^ 
maîtres , les maximes qu’ils ont fui- 
vies dans la formation & dans l’ad- 
miniftration de leurs nouvelles co- 
lonies , l’influence que les progrès 
fucceflifs de ces colonies ont eue fur 
la métropole & fur l’état du com.- 
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itierce des nations , font des oBjetiÿ 
intéreffans qui méritent maintenanC 
notre attention. 

Dépopu- La première conféquenee qu’a eue 
hrion de pour l’Amérique l’établiffement des^ 
l’Améri- Efpagnols eft la diminution aufli éton- 
nante que déplorable du nombre des 
anciens habitans de cet hémifphere^ 
En faifant obferver en différentes oc- 
eafions les calamités que l’Europe a 
portées foit dans les ifles , foit dans 
les autres parties de l’Amérique, j’ai 
indiqué différentes caufes de la def- 
truftion rapide des malheureux In-' 
diens. Partout oii les habitans de l’A- 
mérique prenoient les armes pour la 
défenfe de leur liberté , il en périfl'oit 
un grand nombre dans des combats fi 
inégaux ; mais la deftruéHon étoit 
plus grande encore quand l’epée étoit 
remife dans le fourreau' & que les- 
vainqueurs étoient paifibles poffef- 
Ses eau- feurs de leurs conquêtes. C’efl dans 
fes dans jgs iflçs dans les pravinces du 
dàns^ s’étendent depuis le 

quelques de la Trinité jufqu’aux extrê- 

partiesdu mités du Mexique que la dépopula- 
eontinent tion s’eft fait le plus fortement fentir,- 
Ces contrées étoient toutes occupées- 
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©U par des hordes errantes de chaf-' 
feurs , ou par des tribus qui avoient 
fait peu de progrès dans les arts de la- 
culture & de rinduftrie^ Forcés par 
leurs nouveaux maîtres de s’attacher 
à une réfidence fixe & de s’appliquer 
à un travail régulier au-deffus de leurs 
forces 6c exigé avec une extrême fé- 
vérité , ils n’avoient ni la vigueur 
d’efprit ni la force de corps nécel- 
làires pour foutenir le poids de l’op- 
prefiion; l’abattement & le défelpoir 
en pouflbient un grand nombre à ter- 
miner eux-mêmes leur vie ;.il en pé- 
riffoit encore davantage par la fatigue 
& la famine^La deftruftion s’étendoit 
ainfi dans ces vaftes contrées , Ôc en- 
quelques.endroits la race des habitans 
originaires s’étoit entièrement éteinte^ 
Au Mexique, oh. une nation puiflante 
& belliqueivfe avoit réfillé long-tems 
à l’invafion des Efpagnols avec un 
eourage digne d’une meilleure def» 
tinée , un grand nombre avoit péri 
fous le tranchant de l’épée ; ôc là,, 
comme au Pérou , les Efpagnols 
traînant après eux les Indiens pour 
porter leur bagage ôc leurs munitions- 
dans leurs guerres civiles &• dansj 
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leurs expéditions clans l’intérieur dir 
pays , l’excès des fatigues avoit em- 
porté ces malheureux par milliers. 

Mais la mauvaife adminiftratiori 
des Eipagnols eut des effets encore’ 
plus trilles ^ue toutes leurs cruautés.' 
Les calamites qui accompagnoient la' 
conquête ne furent 
au lieu que les vices 
auquel ils étoient fournis furent une 
fource permanente & durable de def- 
truélion. Lorfque les vainqueurs f e 
partagèrent les terres duMexique& du 
Pérou; chacun d’eux voulut y trouver 
une récompenfe prompte defes fervi- 
ces. Des aventuriers accoutumés à la 
diHipation de la vie militaire, n’avoient 
ni l’indullrie néceffaire pour former 
une plan de culture régulière , ni la 
patience d’en attendre les produits 
lents , mais certains. Au lieu de s’éta- 
blir dans les vallées déjà occupées par 
les Indiens , où la fertilité du fol au- 
roit récorapenfé les travaux du culti- 
vateur, ils portèrent levirs habitations 
dans les parties montagneufes , li 
étendues dans le Mexique & dans le 
Pérou. Toute leur aélivité fut em- 
ployée à la recherche des mines. Les 


que paiiageres ; 
du gouvernement 
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cfpérances .vaftes & flatteiifes cjué 
leur préfentoit ce genre de travail , 
convenoient merveilleufement au gé- 
nie entreprenant qui anima les pre- 
miers conquérans de l’Amérique dans 
tous les pas de leur carrière. Le tra- 
vail des mines demandoit tant de bras 
qu’il fut néceffaire d’y employer les 
naturels du pays. On les força d’a- 
bandonner leurs anciennes habitations 
dans les plaines & de fe porter en 
foule aux montagnes. Ce paffage fou- 
dain du climat chaud des vallées à 
l’air froid & pénétrant , particulier 
aux terres hautes fituées vers la zone 
torride ; les fatigues d’un travail ex- 
ceflif ; ime nourriture peu abondante 
& mal-faine ; le défefpoir caufé par 
une forte d’oppreffion à laquelle ils 
n’étoient pas accoutumés & dont ils 
ne voyoient pas le “terme , firent fur 
eux le même effet que fur les habitans 
des ifles. Les uns & les autres , acca- 
blés du poids de tant de calamités 
réunies , avoient difparu de la terre 
avec une égale rapidité (1). L’intro- 
duftion de la petite vérole , maladie 


(i) Torquemada 1,613. 
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jufqu’alors Inconnue en Amérique & 
très- meurtrière dans ce climat (i) , 
s’étant jointe à ces fléaux , la popu- 
lation de la nouvelle Efpagne & du 
Pérou avoit été fi fort réduite que 
peu d’années après la conquête , ce 
qu’on difoit de fon état ancien pa- 
roilToit abfolument incroyable (z). 

Elis n’a ' Telles ont été les principales caufes 
pas été de la dépopulation de l’Amérique, 
l’ouvrage Beaucoup d’écrivains , ne faifant pas 
réfléchi d’attention à ces circonftances 

litiqiîe^^' ^ frapp^s de la rapidité avec laquelle 
des^ Efpa- mai s’étoit étendu , ont regardé cet 
gnols. événement dont l’hiiloire ne nous 
fournit aucun autre exemple , comme 
la fuite d’un plan non moins ^•éfléchi 
qu’atroce. Les Efpagnols , diient-ils, 
convaincus qu’il leur ferolt impofîible 
d’occuper les vafles régions qu’ils 
avoient découvertes & de maintenir 
leur autorité fur des nations infini- 
ment plus nombreufes que leurs con- 
quérans, réfolurent pour fe confer- 


(i) B. Diaz , cap. 1 14. Herrera, Jeead. ai 
Aib. X , cap. 4. \]\\oz i Entrettn. 206. 

(a) Torquemad^ , 615 , 642 ^ 645. 
Voyez la Noti LXVllL 
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ver l’Amérique , d’en exterminer le» 
habitans & de faire un défert du nou- 
veau monde plutôt que d’en perdre 
la poffeffion (i). Mais les nations 
étendent rarement leurs vues fur des 
objets fi éloignés & ne font guere de 
plans fi vaftes. Pour l’honneur de l’hu- 
manité , nous pouvons obferver que 
jamais aucun gouvernement n’a formé 
un fi déteftable projet. Les rois d’Ef- 
pagne , loin d’adopter un tel fyfiême 
de deftruâion , furent continuelle- 
ment occupés de la confervation de 
leurs nouveaux fujets. Le defir d’é- 
tendre la foi chrétienne de porter 
la connoifTance de la vérité & des 
confolations à des peuples privés des 
lumières de la religion , fut le prin- 
cipal motif des encouragemens qu’Ifa- 
belle donna à l’expé dition de Colomb. 
Après la découverte , elle s’occupa de 
l’exécution de fes pieux deffeins & 
montra le plus grand zele non-feule- 
ment pour faire inftruire les Indiens 
mais encore pour affiirer un traite- 
ment doux à cette race d’hommes 
paifibles , devenus fes fujets (i). Se» 

(0 Voyez la Note LXIX. 

(a) Voyez la Note LXX» 
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fuccefTeurs adoptèrent les mêméS ’ 
idées , & mes leûeurs les ont vu en 
plufieurs occafions employer toute 
leur autorité pour protéger les Amé- 
ricains contre l’oppreffion des Efpa- 
gnols. Ils firent à ceiiijetde nombreu% 
réglemens , conçus avec fageffe & 
diûés par l’humanité. Quand leurs 
poffeffions dans le nouveau monde 
devinrent alTez étendues pour leur 
faire craindre de ne pouvoir y main- 
tenir leur autorité , refprit de leurs 
loix fut auffi doux qu’il l’avoit été 
lorfqu’ils ne polTédoient que les ifles. 
Leur follicitude pour protéger les 
Indiens femble même s’être augmentée 
à mefure que leurs conquêtes fe font 
étendues ; elle alla jufqu’à leur faire 
promulguer & maintenir des loix qui 
excitèrent une révolte dangereufe 
dans une de leurs colonies & répan- 
dirent le mécontentement dans les 
autres. Mais l’avidité des particuliers 
étoit trop violente pour pouvoir être 
contenue par l’autorité des loix. Des 
aventuriers audacieux & tourmentés 
du defir de s’enrichir promptement, 
placés fl loin du centre de l’autorité , 
peu accoutumés à la fubordination 
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même dans le fervice militaire , & 
encore moins au refpeft pour l’auto- 
lité civile toujours foible dans une 
colonie naiffante , méprifoient ou 
éludoient tous les réglemens par lef- 
<j[uels on voiiloit réprimer leurs exac- 
tions & leur tyrannie. Le gouverne- 
ment Efpa^nol donnoit fans ceffe de 
nouveaux edits pour empêcher l’op- 
preflioji des Indiens. Les Colons comp- 
tant fur rirapunité , à une fi grande 
diftance de la cour , continuolent de 
les traiter comme efclaves. Les gou- 
verneurs eux-mêmes & les autres of- 
ficiers employés dans les colonies , 
fouvent aulîi avides & aufli indlgens 
que les aventuriers auxquels ils com- 
mandoient , trop difpoiés à adopter 
les idées fauffes que les conquérans 
nvoient prifes des Indiens , encoura- 
geoient ou toléroient l’oppreflion au 
lieu de l’arrêter. Il ne faut donc pas 
imputer la dépopulation du nouveau 
monde à une faute de la cour d’Ef- 
pagne , ni la confidérer comme un 
effet de fa politique. Ce fut unique- 
ment l’ouvrage des conquérans & des 
premiers Colons Efpagnols qui , par 
des mefures auflj. imprudentigs qu’ior 
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juftes i ont empêché les effets faliiv 
taires des loix du fouverain & désho- 
noré leur patrie aux yeux de la pofté- 
riré. 

Ni celui C’eft avec plus d’injuftice encore 
de la rcli- que beaucoup d’écrivains ont attribué 
giott. ^ l’efprit d’intolérance de la religion 
romaine , la deftruâion des Améri- 
cains , & ont accufé les eccléfiaftiques 
Efpagnols d’avoir excité leurs com- 
patriotes à maffacrer ces peuples in- 
nocens , comme des idolâtres &C des 
ennemis de Dieu. Les premiers mif- 
fionnaires de l’Amérique , quoique 
fimples & fans lettres , étoient des 
hommes pieux. Ils épouferent de 
bonne heure la caufe des Indiens 6c 
défendirent ce peuple contre les ca- 
lomnies dont s’efforçoient de le noir- 
cir les conquérans qui le repréfen- 
toient comme incapable de fe former 
jamais à la vie fociale 6c de compren- 
dre les principes de la religion, 6c com- 
me une efpece imparfaite d’hommes 
que la nature avoir marqués du fceau 
de la fervitude. Ce que j’ai dit du zele 
confiant des mifîionnaires Efpagnols 
pour la défenfe 6c la protedion du 
troupeau commis à leurs foins , les 


Diyi 
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montre fous un point de vue digne 
de leurs fondions. Ils furent des mi- 
niftres de paix pour les Indiens , & 
s’efforcèrent toujours d’arracher la 
verge de fer des mains de leurs op- 
preffeurs. C’efl à leur puilTante mé- 
diarion que les Américains durent 
tous les réglemens qui tendoient à 
adoucir la rigueur de leur fort. Les 
Indiens regardent encore les eccléfiaf- 
tiques , tant réguliers que féculiers , 
dans les établiffemens Efpagnols > 
comme leurs défenfeurs naturels , &: 
c’efl à eux qu’ils ont recours pour 
repouffer les exadions Sc les violences 
auxquelles ils font fouvent expo- 
fés (i). 

Mais nonobflant la dépopulation Popula- 
aduelle de l’Amérique , il refie encore do” 
un nombre confidérable de naturels , 
tant au Mexique qu’au Pérou , parti- 
culiérement dans les parties qui n’ont ^ 
pas été expofées à la première furie 
des armes Efpagnoles , ou défolées 
par les premières tentatives de leur 
induflrie , plus funefles encore que 
la guerre. Dans les provinces de Gua- 

|[i) Voyez la Note LXXI. 
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timala , de Chlapa , de Nicaragua & 
dans les autres belles contrées qui 
s’étendent le long de la mer du fud , 
la race des Indiens eft encore très- 
nombreufe. En quelques endroits , ils 
ont des établiffemens affez confidéra- 
bles pour mériter le nom de villes (i). 
Dans les trois audiences qui partagent 
la nouvelle Efpagne , il y a au moins 
deux millions d’indiens , foible relie 
à la vérité de fon ancienne popula- 
tion , mais qui forme encore un corps 
de nation plus nombreux que celui 
de tous les autres habitans de ce vafte 
pays (i).Différens diftriâs du Pérou, 
particuliérement dans le royaume de 
Quito , font prefqu’entiérement oc- 
cupés par les Indiens. Dans d’autres 
provinces les naturels font mêlés avec 
les Efpagnols, s’adonnent aux arts mé- 
chaniques & rempliffent les états in- 
férieurs de la fociété. Comme les ha- 
bitans du Mexique & du Pérou étoient 
accoutumés à une réfidence fixe & 
connoiffoient quelques arts , il a fallu 
moins de violence pour les rapprocher 

(i) V oyez la Note LXXII. 

(2} Voyez la Note LXXill, 
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im peu de la maniéré de vivre des 
Européens. Mais par-tout 011 les El- 
pagnols ont trouvé , en s’ctablifî'ant , 
des tribus fauvages , leurs tentatives 
pour les civililer & les réunir onl été 
lans fuccès & fouvent tuneftes aux In- 
diens. Ceux-ci ne pouvant fe Ibu- 
mettre à aucune contrainte & dédai- 
gnant le travail comme un caraétere 
de fervitude , abandonnoient leurs an- 
ciennes habitations & défendoiont 
leur liberté dans des montagnes &: 
des forets inaccefhbles à leurs oppref- 
feiirs , ou périflbient lorfqu’ils étoient 
réduits à un état qui cpntrarioit leurs 
idées ÔC leurs habitudes. Dans les 
dlftriûs voifins de Carthagene , de 
Panama ÔC de Buenos- Ayres , la dé- 
population a été plus générale que 
clans les parties du Mexique & du Pé-» 
rou dont les Efpagnols fe font rendus 
plus abfolument les maîtres. 

L’établiffement des Efpagnols dans ^dée gi- 
le nouveau monde , quoique fi fu- ‘ 
nefte à fes anciens habitans, avoit été ' 

tait dans un tems ou cette nation pou- des <;o (»- 
voit le rendre très - avantageux. Par nies E - 
l’union de tous les petits royaumes p^S'^oEs. 
qui la partageoient , l’Efpagne étoit 

TomclF, G 
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devenue un état puiffant, ayant toutes 
les reffources nécelTaires pour exécu- 
ter une fi grande entreprife. Ses fou- 
verains avoient porté leur préroga- 
tive beaucoup au-delà des limites qui 
bornoient le pouvoir des monarques 
dans tout le relie de l’Europe , & ils 
ne trouvoient plus d’obftacles dans 
leur adminiftration. Dans tout état 
d’une grande étendue , la forme du 
gouvernement doit être fimple & l’au- 
torité du fouverain abfolue, afin que 
fes réfolutions puiffent être prifes 
avec célérité & s’exécuter dans tout 
-l’empire fans rien perdre de leur 
force. Tel étoit le pouvoir des mo- 
•narques Efpagnols lorfqu’ils eiuent à 
délibérer fur la maniéré de gouver- 
ner ces provinces du nouveau monde, 
plus éloignées du centre de l’autorité 
qu’aucune des puiffances Européennes 
eulTent jamais foumife. Ils n’étoient 
gênés en aucune maniéré par la conf- 
titution de leurs états d’Europe ; ils 
éroicnt maîtres d’adopter tous les 
plans qu’ils jugeroient convenables, 
& pouvoient fixer le gouvernement 
de ces nouvelles colonies par des 
■ édits , qui étoient autant d’atles de 
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la prérogative royale la plus illimitée. 

Une circonftance qui diftingue les L’aufoi iri 
colonies des Efpagnols en Amérique ‘‘O) aJe 
de celles des autres nations Européen- 
nés, c’eft que le gouvernement s’eft de^ tr^s^ 
occupé de très-bonne heure de leur bonne 
adminiôration. Lorfque lesPortugais, heure, 
les François , les Anglois ont pris 
poffefîion des régions qu’ils occupent 
aujourd’hui en Amérique , les avan- 
tages qu’ils efpéroient en tirer étoient 
li éloignés & fi incertains qu’on lailTa 
les premiers aventuriers & les pre- 
miers Colons lutter , prefque fans au- 
cun fecours de la métropole , contre 
routes les difficultés qui traverfent la 
formation d’une colonie dans fa naif- 
fance. Mais l’or & l’argent , les pre- 
mières produéHons^ des établifiémens 
Efpagnols au nouveau monde , fédui- 
firent les fouverains & attirèrent 
promptement leur attention. Après 
avoir foiblement contribué à la dé- 
couverte & très-peu à la conquête 
du nouveau monde , ils y exercèrent 
fur le champ la fonûion de légifla- 
teufs ; & ayant acquis cette dpece 
de domaine , inconnu jufques - là 
parmi les nations , ils l’exercerent 

G ij 
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d’après un fyftême dont Thiftoire ne 
nous fournit aucun autre exemple. 
Toute aff- La maxime fondamentale de la jii- 
toritc & rifprudence Efpagnole fur l’Amcri- 
toute que , eft que tous les domaines con- 
propnété q^^jj appartiennent à la couronne & 
territo- ^ l’état OU à la nation. La bulle 

partlenfà d’Alexandre VI , qui efl; comme la 
la con- grande chartre fur laquelle l’Efpagne 
ronnc. fonde fes droits, a donné en pur don 
à Ifabelle & Ferdinand toutes les 
contrées qui ont été ou feront décou- 
vertes. Ces princes 6c leurs fuccef- 
feurs fe font regardés conftamment 
comme propriétaires abfolus de tou- 
tes les terres conquifes par leurs fu- 
jets dans le nouveau monde. Toute 
pofTeffion n’eft qu’une concelîion de 
leur part & retourne à eux. Les chefs 
- des différentes expéditions , les gou- 
verneurs des différentes colonies , les 
officiers de juftice 6c les miniftres de 
religion, étoienr tous nommés par le 
fouverain 6c amovibles à fa volonté. 
Le peuple n’avoit aucun privilège in- 
dépendant de la couronne 6c qui pût 
fervir de barrière au defpotifme. U 
eff vrai que lorfque les villes furent 
jb.âties ôc formées en corporation , 
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les citoyens y eurent le droit d’éliré 
leurs magiftrats 6c de fe gouverner 
par les loix de la communauté. Dans 
les états même les plus defpotiques , 
cette foible étincelle de liberté n’eft 
pas encore éteinte ; mais dans les 
villes d’Amérique la légiflation eft 
purement municipale & le borne aux 
objets de police & de commerce in- 
térieur. Dans tout ce qui regarde l’ad- 
miniftration générale & l’intérêt pu- 
blic , la volonté du fouverain tait 
loi. Il n’y a point de pouvoir po- 
litique dérivé du peuple ; toute l’au- 
torité eft concentrée dans la cou- 
ronne & dans les officiers nommés 
par le roi. 

■ Lorfque les conquêtes de l’Efpagne 
en Amérique furent terminées , les 
rois d Elpagne , en formant un plan jg 
d’adminiftration pour leurs nouveaux pagne 
domaines; les diviferenten deuxim* ibnt ibu- 


menfes gouvernemens^lavice-royauté ^ 
de la nouvelle Efpagne & celle du . 
rerou. La première s etend lur toutes 
les provinces de l’Amérique fepten- 
trionale , appartenantes à l’Efpagne ; 
la fécondé fur toutes fes poffeifions 
dans l’Amérique méridionale. Çette 

G iij 
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difpofition qui dès le commencement 
avoit de grands inconvéniens , en a 
entraîné de bien plus confidérables 
X lorfque la population & Tinduftrie 
des provinces éloignées de chaque 
vice-royauté ont fait des progrès. Le 
peuple de ces provinces , trop éloi- 
gné de la rélidence des vice-rois , s’eft 
plaint de ne pouvoir communiquer 
avec eux à une fi grande diftance. 
D’un autre côté y l’autorité des vice- 
rois a dû être nécelTairement foible & 
incertaine dans fon aélion fur des 
pays fi loin de leurs yeux. On a cru 
trouver un remede à ce mal en éta- 
blilTant dans ce fiecle-ci à Santa-Fé 
de Bogota , capitale du nouveau 
royaume de Grenade , une troifieme 
vice-royauté , dont la jurifdidion s’é- 
tend fur tout le royaume de Tierra- 
Firmé de la province de Quito (ij. 

Leurs Non-feulement ces vice - rois re|)ré- 
pouvoirs. £çntent la perfonne du fouverain , 
mais ils jouiffent encore de toutes les 
prérogatives de la couronne dans 
toute leur étendue , chacun dans les 
limites de fon gouvernement. Comme 

(i, Ulloa, Voyage 1 , 18 , 255. 
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le roi , iîs exercent l’autorité fu- 
prême dans le civil , le militaire &le 
criminel. Ils peuvent préûder à tous 
les tribunaux ; ils ont feuls le droit de 
nommer à beaucoup d’emplois im- 
portans , & le privilège de faire rem- 
plir par intérim ceux qui font à la 
nomination du fouverain , jufqu’à 
l’arrivée du fucceffeur nommé par le 
roi. La pompe extérieure qui les ac- 
compagne eft proportionnée à leur 
dignité & à l’étendue de leur pouvoir. 

Leur cour eft formée fur le modèle 
de celle de Madrid. Des gardes à pied 
& à cheval , une maifon nombreufe 

la plus grande magnificence leur 
donnent plutôt l’air de fouverains 
que de gouverneurs exerçant une au- 
torité précaire (i). 

Mais comme le vice-roi ne peut Tribu- 
exercer en perfonne les fondions de 
niagiftrat fuprême dans toutes les par- ^içjjces. 
ties d’une iurifdiftion fi étendue , il 
eft aidé dans fon adminiftration par 
des officiers & des tribunaux fembla- 
bles à ceux d’Efpagne. La conduite 
des affaires dans les provinces eft 


(i) VUoa f Voyage I, 4 J 2. Gage i 6i. 
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coDiiée à des maglilrats de différens 
ordres 6l de différentes dénomina- 
tions, dont quelques-uns font nom- 
més par le roi & d’autres par le vice- 
roi ; mais tous reçoivent les ordres 
du vice-roi & font fournis à fa jurif- 
diûion. L’adminiftration de la juflice 
appartient à des tribunaux , connus 
lous le nom d’audiences 6c formés 
fur le modèle delà chancellerie d’iif- 
pagne : ils font au nombre de onze 
& rendent la iuiirce dans autant de 
diilriéls (i). Le nombre des juges eft 
plus ou moins grand dans chacun , 
en proportion Je l’étendue 6c de 
l’importance de leurs jurlfcli£Hcns.La 
place de juge dans une cour d’au- 
dience eft auffi henorabie que lucra- 
tive , & remplie communément par 
des perfonnes de mérite 6c de talent 
qui font refpcéler le tribunal. Us con- 
«oifi'ent des caufes , tant civiles que 
criminelles ; mais ces deux genres 
d’affaires font partagés entre les juges^ 
Leur hi- Quoique ce ne foit que dans les gou- 
lîuüiélior . vernemens les plus defpotiques que le 
louverain exerce en perfonne la re- 


Voyez la Note LXXIV^ 
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fîoutable prérogative de rendre la 
juftice à fes fujets , & d’abfoudre ou 
de condamner d’après fes volontés 
devenues autant de loix ; quoique dans 
toutes les monarchies d’Europe , la 
fonftion de juge foit confiée à des 
magiftrats dont les décifions font 
réglées par des loix connues & des 
formes établies , les vice-rois Efpa- 
grlols ont fouvent tenté de s’afTeoir 
fur les tribunaux de la juftice; & leur 
diftance de la métropole leur donnant 
de la hardlefl’e , ils ont quelquefois 
afpiré à un pouvoir que leur maître 
n’a pas ofé s’attribuer. Pour arrêter 
une entreprife dont le fuccès auroit 
banni la juftice &"la fureté des co- 
lonies Espagnoles , en foumettant la 
vie & la propriété des citoyens à la 
volonté d’un feul homme , les rois 
d’Efpagne ont fait un grand nombre' 
de loix qui défendent dans les termes 
les plus exprès aux vice rois de fe mê- 
ler des affaires pendantes aux audien-_ 
ces , & de donner leur avis ou leur= 
voix fur aucun point contefté par- 
devant ces tribunaux (i). Les cas 

(i) Kecop. lib.llf tit. ij , /. 35 , 38, 
44 , lib.nittU. 3, 36,37. 

G 


Digitized by Googlc 



*54 l’Histoire 
particuliers qui tiennent à quelque 
queftion générale de droit civil , Sc 
même les réglemens portés par le 
vice-roi , doivent être fournis à la 
révifion de la cour d’audience , qui 
peut être en cela regardée comme ua 
pouvoir intermédiaire placé entre le 
vice-roi & le peuple , & comme une 
barrière à raccroiffemeni illégal de fa 
jurlfdiétion. Mais comme toute op- 
pofition , même légale , à l’autorité 
d’un magiftrat qui repréfente le fou- 
verain & qui tient fon pouvoir de 
lui , eft peu d’accord avec l’efprit de 
la politique Efpagnole , les réferves 
fouslefquelles ce pouvoir elî: accordé 
aux cours d’audience font remarqua- 
bles. Elles peuvent faire des. remon- 
trances au vice-roi ; mais dans le cas 
où il y auroit oppofition direâe en- 
tre leur opinion & la volonté du vice- 
roi } celle-ci doit être mile à exécu- 
tion & il ne refte à l’audience que. 
le droit de mettre la matière fous les 
yeux du roi & du cojîfeil des In- 
des (i). Ce feul privilège de faire des 

(i) Solorz , de jure Ind. lib. IV, cap. 3 ^ 
770 . 40, 4£. Recop. lib. Il lit. 15, l. 36,, 
brb; lit; 3 , l. 34,, lib. V y lit. 9 ,, /. 1. 



DE L’AMiaiQUE Liv. VIII. 155 
remontrances & de donner des confeils 
à un homme à qui tout le relie de la 
nation doit obéir en filence , donne 
une grande dignité aux cours des au- 
diences , ainfi qu’un autre droit dont 
elles jouiffent. A la mort du vice- 
roi, lorfqu’il n’y a aucune provifion 
donnée à fon lucceffeur par le roi , 
le pouvoir fouverain pafl'e à la cour 
d’audience réfidente dans la capitale 
de la vice-royauté ; & le plus ancien 
des magiflrats , alîiflé de l’es collègues 
tant, que dure la vacance , exerce 
toutes les fonctions du vice- roi (1). 
Dans les matières Ibumifes à la con- 
noifl'ance des audiences , confidérées 
comme cours de juftice ordinaires , 
leurs fentences font définitives dans 
toute contellation concernant une 
propriété de la valeur de moins de 
lix mille pefos. Mais quand l’objet du 
procès excede cette fomme, leur dé- 
cifion efl foumife à révlfion & portée 
par appel au confeil des Indes (i). 

A ce confeil , un des plus cowfidé- 
râbles de la monarchie pour la dignité 

(i) Kccop n'A. il, tu. 15 , 57, ô’c. 

(?) Iè?cop. //i. m. 13 . / I , S's.- 
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& le pouvoir, ellatrribuéeradminif- 
traticn fiiprême de tous les domaines 
El’pagnols en Amérique. Il fut établi 
par Ferdinand en 1 5 1 1 & reçut une 
forme plus parfaite de Charles-Quint 
en 1514. Sa jurifdldion embraffe les 
affaires eccléfiaftiques , civiles 6c mi- 
litaires , ainfi que de commerce.. 
C’eft de-là qu’émanent toutes les loix 
relatives au gouvernement & à la 
police des colonies , qui doivent être 
approuvées des deux tiers des mem- 
bres avant d’être publiées au nom du 
roi. Il conféré tous les offices dont la 
nomination efl réfervée à la couronne.. 
Toute perfonne employée en Amé- 
rique , depuis le vice - roi iufqu’au 
dernier des officiers , eft foumiie à 
fon autorité. Il examine la conduite , 
récompenfe les fervices &c punit les 
malversations (i). On m.et fous fes 
yeux tous les avis 6c tous les mé- 
moires publics ou Secrets , envoyés 
de l’Amcrique , alnfi que tous les 
plans d’adminiftration , de police 6c 
de commerce propoSés pour les co* 
lonits. Depuis le premier étabiiSSe- 


(1) Rcccp. libt, II y tit, 2 f 1., ^ 
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ment de ce confeil , l’objet confiant 
des rois catholiques a été de ma:nte- 
nir fon autorité & de lui donner de 
de tenis à autre de nouvelles préro- 
gatives qui pudent le rendre redouta- 
ble à tous leurs fujets du nouveau 
monde. On peut attribuer en grande 
partie aux fages réglemens &: à la vi- 
gilance de ce tribunal refpeélable ce 
qui refte de vertu & d’ordre public 
cbns un pays , oîi tant de clrconllan- 
ces confpirent à amener le dclordre 
& la corruption (1). 

Comme le roi eft fuppofé prélent chambre 
au confeil des Indes , ce tribunal fe de com- 
tlent toujours au Heu où la cour fait i«ercc. 
fa rélidence. Il fâllolt un autre tri- 
bunal pour régler les affaires de com- 
merce qui demandent l’infpeélion im- 
médiate des fupérieurs. ün l’a établi 
des l’annce 1501 à Séville , dont le 
port érolt alors le feul qui commerçât 
avec le nouveau monde. On l’appelle 
Cafadi la Contratacïon.]XtÇL en même 
tems bureau de commerce & cour de 
juftice. Sous la première de ces déno- 
minations , H prend conrolffance de 

(,ij Solorz , de jurt lnd, UL W , 1 . 12 , &c. 
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tout ce qui eft relatif au commerce 
de l’Efjjagne avec l’Amérique ; il fixe 
les marchandifes qui doivent être im- 
portées dans les colonies, & il a l’inf- 
peftion fur celles que l’Efpagne re- 
çoit en retour. Il décide du départ 
des flottes , du fret & de la grandeur 
des bâtimens , de leur équipement & 
de leur deftination. Comme cour de 
judicature , il juge toutes les affaires , 
tant civiles & de commerce que cri- 
minelles , qui ont lieu en conféquence 
des intérêts de commerce entre l’Ef- 
pagne & l’Amérique. Dans l’un 
l’autre genre, on ne peut appeller de 
fes déficions qu’au confeil des In- 
des (i). 

Telle efi refquiffe du fyffême de 
gouvernement adopté par l’Efpagne 
pour fes colonies de l’Amérique. L’é- 
numération des tribunaux fubordorr* 
nés pourradminiftratlon delajuftice, 
pour la perception du revenu public 
6c pour le maintien de la police in- 
térieure , & la defeription de leurs 
différentes fonftions, nous jetteroient 


(i) Recop. Ub. IX , tït, I. Ve':etia , Note 
dt la- conttatiicion. 
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dans des détails trop minirtieux Ôc 
trop peu in éreffans. 

Le premier objet des rois d’Efpa- 
gne aété d’affurer à la métropole cx- 
clulîvement les produéHons de leurs- 
colonies par une prohibition abfolue 
de commerce avec les nations étran- 
gères. Après avoir conquis l'Amé- 
rique , connoidant la foibleffe de 
leurs établiffemens naifîans , & inl- 
truits de la difficulté d’établir & de 
foutenir leur domination fur des ré- 
gions d’une fi vafte étendue & fur tant 
de nations qui cherchoient à fecouer 
leur joug , ils craignirent fur-tout 
l’abord des étrangers ; ils cherchèrent 
à fe dérober à leurs regards ôc em- 
ployèrent tous leurs foins à les éloi- 
gner de leurs côtes. Cet efprit de ja* 
loufie ôc d’exclufion, peut-être nc:tu- 
rel ôc néceflaire au commencement 
de l’établifl'ement , augmenta chez les 
Efpagnols à mefure que leurs poffef- 
fions s'étendirent ôc qu’ils en con- 
nurent mieux l’importance. Ils furent 
conduits par-là à former leurs colo- 
nies fur un plan différent de tout ce 
que Thiftoire nous préfente. L’ancien 
monde a eu fes colonies ; mais ellea 


Le pre- 
mier ob- 
jet du 
gouver- 
nement 
Efpagnol 
eft d’ex- 
clure tou- 
tes les 
Entres na- 
tions du 
commer- 
ce avec 
l’Améri- 
que Efpa- 
gnole. 
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étolent feulement de deux efpeces. 
Les unes étolent les fuites d’une émi- 
gration qui débarraffolt l’état d’un 
luperflii de population lorfque lesha- 
bitans étoient trop nombreux pour le 
territoire qu’ils occupoient ; les au- 
tres étoient des détachemens mili- 
taires , des efpéces de garnifon , fer- 
vant à maintenir dans i’obélfîance 
des pays conquis. Les colonies fon- 
dées par quelques républiques Grec- 
ques les effains de barbares fortis 
du nord pour s’établir dans les diffé- 
rentes parties de l’Europe , étoient 
des colonies de la première efpece ; 
les colonies Romaines étoient de la 
fécondé. Dans les premières , l’union 
avec la métropole ceffoit prompte- 
ment 6c elles devenoient bientôt des 
états indépendans. Dans les colonies • 
Romaines , comme la féparatlon n’é- 
toltpas complette,la dépendance con- 
tinuoit. Les rois d’Efpagne cherchèrent 
à réunir dans les leurs ce que ces deux 
efpeces de colonies avoient de parti- 
culier. En les plaçant à une ii grande 
diffance de la métropole , en établif— 
fant dans chacune une forme de police 
6c d’adminiffration intérieure fous> 
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des gouverneurs difïérens & avec des 
loix particulières, ils les féparerent de 
la mere-patrie. En retenant dans leurs 
mains le droit de donner les loix , 
celui d’impofer les taxes & de nom- 
mer aux principaux emplois , tant 
dans le civil que dans le militaire , 
ils s’affurerent de leur dépendance. 
Heureufement pour l’Efpagne la fitua- 
tion de fes colonies rendit praticable 
cette nouvelle idée. Prelque tous les 
pays dont elle s’eft rendue maîtrclTe 
ibnt placés entre les tropiques. Les 
prod'.iéHons de cette grande partie du 
globe font différentes de celles d’Eu- 
rope, même dans les provinces les 
pins méridionales de notre continent. 
L’induflrie de ceux qui s’établiffent 
dans un pays, fuit naturellement les 
qualités du climat & du fol. Quand 
les Efpagnols prirent poITeffion de 
leurs domaines d’Amérique ; les mé- 
taux précieux furent le feul objet qvii 
attira leur attention. Lors même qu’ils 
commencèrent à fuivre un meilleur 
plan , ils s’occupèrent prefque unique- 
ment des produdlons particulières au 
fol & au climat , qui par leur rareté 
& leiu" valeur pouvoient être recher- 
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chées davantage de la métropole. Sé- 
duits parl’efpoir de s’enrichir promp- 
tement , ils dédaignèrent de prodi- 
guer leur induftrie à des travaux 
moins lucratifs , mais beaucoup plus 
intéreflans. Ils fe mirent même dans 
l’impuiflance de corriger cette pre- 
mière erreur ; & pour ôter aux Co- 
lons tout moyen de devenir les ri- 
vaux de l’Efpagne , ils défendirent 
dans les colonies , fous des peines 
très'féveres (i) , la culture du vin & 
de l’huile , ainfl que l’établiffement 
de diverfes efpeces de manufaftu- 
res (i). Ils réferverent à la métropole 
feule l’approvifionnement des colo- 
nies pour les objets de première né- 
eeffité. Les draps , les meubles , les 
inftrumens des arts , les objets de 
luxe , & même une partie confidé- 
rable des provifions de bouche qui 
fe confomment en Amérique , y font 
portées d’Efpagne.Pendant une grande 
partie du feizleme fiecle l’Efpagne , en 
poffeflion d’un commerce étendu & de 
manufaflures florilTantes, put avec fa- 

(i) Ulloa, Rétablijfcment des manufaHureSf 
&c. pijg. zo6. 

(2^ Voyez la Note LXXV. 
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cîlité fatisfaire les befoins de fes colo- 
nies par fon propre fonds. Elle rece- 
voiten échange les produits des mines 
& quelques propudions du fol. Mais 
les importations & les exportations fe 
faifoient par des vaifleaux Efpagnols, 
On ne permettoit à aucun navire 
Américain de porter des marchandifes 
d’Amérique en Europe. Le commerce 
même d’une colonie avec une autre 
étoit prohibé ou limité par de grandes 
gênes. Tout ce que fournifl'oit l’A- 
mérique abordoit aux ports d’Efpa- 
gne ; tout ce qu’elle confommoit en 
fortoit. Aucun étranger ne pouvoir 
entrer dans les colonies fans une per- 
miffion expreffe du gouvernement ; 
aucun vaiffeau des nations étrangères 
n’étoit reçu dans leurs ports. La con- 
fifcation des biens meubles & la mort 
étoient les peines prononcées contre 
tout habitant qui oferoit commercer 
avec les étrangers (1). Ainfi les co- 
lonies étoient tenues dans un état 
d’enfance perpétuelle ; ôc cette dé- 
pendance établie pour un intérêt de 
commerce , cette politique fubtile 

(1) Recop. lib. IX , tit. 2.7, /. 1,4,7, 
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l’induftrie obîenoit la récompenfe de 
fes peines, à moins que la déconverte 
de quelque mine n’enrichît tout de 
fuite l’heureux colon , tous ces maux 
furent lentis & exagérés. L’efprit 'd’é- 
migration des Efpagnols , découragé 
par tant d’obdacles , s’affoiblit bientôt 
de telle maniéré que foixante ans 
après la découverte du nouveau 
monde , le nombre des Efpagnols t 
en Amérique ne paffoit pas quinze 
mille (i). 

La maniéré dont la propriété étoit Obdaclcs 


réglée dans les colonies Elpagnoles , à fes pro. 

& les loix félon lefquelies elle fe 

tranfmettoit , foii par fucceflion , foit 

/ • A rdstivcs 

par vente, etoient extrêmement con- ^ pj.^, 

traires à la population. Pour faire pricté. 

faire à la population un progrès ra- 


pide dans une colonie naillante , il 
faut que les terres foient partagées 
en petites portions 6c que la pro- 
priété puiffe en être tranfmife avec 
beaucoup de facilité (z). Mais l’avi- 
dité des conquérans du nouveau 
monde ne leur permit pas d’obferver 


(1) Voyez la Note LXXVI. 

(2) D. Smith’s , Inquiry , tom, U ,p. 166. 
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cette maxime. Comme ils avoicnt le 
pouvoir de fatisfaire toute l’extrava- 
gance de leurs defirs , plufieurs s’em- 
parèrent de diftrifts d’une vafte éten- 
due & de provinces entières qu’ils 
tinrent encommanderies. Ils obtinrent 
enl'uite par degrés de les convenir en 
majorais y efpece de fief connu dans la 
jurifprudence féodale d’Efpagne^i) , 
& qui ne peut être ni partage ni 
aliéné. Une grande partie de la pro- 
priété territoriale , ainfi enlevée à la 
circulation en devenant un bien fubf- 
lirué , & paffant du pere au fils fans 
avoir été améliorée , n’avoit qu’une 
bien petite valeur , foit pour le pof- 
feffeur, foit pour la colonie. Dans 
ce que j’ai dit de la réduftion du Pé- 
rou , on peut obferver plufieurs 
exemples de PolTeflions d’une étendue 
immenfej occupées par quelques-uns 
des conquérans (i). L’abus fut le 
même dans les autres parties de l’A- 
mérique ; car la valeur des terres 
étant eftimée par le nombre des In- 
diens qui y étoienr attachés & la po- 


(i) Rccop. lih. IV ^iit. 3 , 24, 

^2) Livre Vif pag, 254. 
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pulation étant très* clair -femée en 
Amérique , il n’y avoit que des dif- 
iriôs d’une étendue iqimenfe qui puf- 
fent fournir affez de travailleurs pour 
exploiter avec avantage les mines. 

Ces erreurs capitales dans la diftri- 
bution de la propriété ont entraîné 
des effets funeftes dans toutes les 
parties de l’adminiffration des colo- 
nies Efpagnoles , & peuvent être con- 
fîdérées comme la grande caufe qui a 
rendu les progrès de la popidation de 
ces pays beaucoup plus lents que dans 
les colonies mieux conftituées (i). 

A cet obffacle il faut ajouter le Et dans la 
nombre & l’étendue de leurs établif* de 
femens eccléfiaftiques , dont les frais verne°^” 
énormes fupportés par les colons ont ment ec-f 
nui infiniment à l’induffrie & à IgcléfiatU- 
population. Le paiement des dîmes eft que. 
une taxe pefante fur l’indufirie; 
par-tout oîi la fageffe du magiftrat 
civil ne met pas des bornes aux exac- 
tions qu’entraîne la perception de cet 
impôt , il devient intolérable & def- 
truftenr. Mais les légiflateurs Efpa- 
gnols, loin de réprimer les prétentions 


(i) Voyez la Note LXXVII. 
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du clergé , les laifTerent , par un zcle 
iiiconfidéré , s’étendre dans toute l’A- 
niérlque & devenir pour leurs colo- 
nies naiflantes un fardeau , qui feroit 
très-pefant , même dans les fociétés 
qui ont fait le plus de progrès. Dès 
1501 , les colonies furent foumifes 
à la dîme eccléfiaftique pour les pro- 
dudions les plus néceffaires , fur 
lefquelles l’attention des premiers 
planteurs devoit naturellement fe 
tourner (i). Les prétentions du clergé 
ne fe bornèrent pas même aux pro- 
dudlons les plus (impies du fol. Le 
fucre, l’indigo &; la cochenille , fruits 
d’une culture plus difficile , furent 
déclarés fujets à la dîme (1) , Si. l’in- 
duftrie du colon fut taxée dans tous 
fes travaux , depuis les plus groffiers 
jufqu’aux plus compliqués. La fuperf- 
tition des Efpagnols d’Amérique ajou- 
ta bientôt des contributions volon- 
taires à la charge déjà très-pefante de 
cette impofition légale. Leur paffion 
pour la pompe dans les cérémonies 
de la religion Si leur refped excef- 

(i) Recop. I, tit. 16 , /. a. 

(a) Ibid ,iib. III & IV. 

llf 
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lif pour le clergé féculier & régulier 
ont procuré aux églifes & aux mo- 
nafteres & détourné ainfi fans utilité 
une grande portion de richeffe , qui 
auroit contribué puiflamment à la . 
profpérité des colonies en y entrete- 
nant un travail produélif. 

Malgré tous les obftacles , les pays Différen- 
occupes en Amérique par les Elpa- cfp*. 
gnols font fl fertiles attrayans 
que la population s’y efl infenlible- j , 
ment augmentée & que les colonies cXaic^ 
tlpagnoles font aujourd’hui remplies 
de citoyens de différens ordres. Les 
plus puilTans Si les plus çonfidérés 
font les Efpa'gnols qui y arrivent 
«Europe qu’on appelle Chapetoms: 

La cour d’Efpagne, jaloufe de main- 
tenir la dépendance des colonies , ne 
confie les emplois de quelque impor- 
tance qu’à des perfonnes envoyées 
d’Europe ; & pour s’alTurer davan-^ 
tage de leur fidélité , elle exige de 
tous ceux qu’elle emploie la preuve 
^qu’ils defeendent d’une famille de 
^ieux chrétiens , fans aucun mélange de 
«•ace Juive ou Mahométane , & qui • 
n’ait été flétrie par aucune cenfure de 
Tttme IF, H 
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rinqiiifition (i). Le gouvernement 
nè croit pouvoir confier fûrement 
Tautorité qu’en des mains fi pures , 
& eux feuls font chargés de prefque 
tous les emplois publics depuis la vice- 
royauté jufqu’aux dérnieres places. 
Toute pcrfonne qui,' par fa nailTance 
ou par une longue réfidence en Amé- 
rique , peut être foupçortnée de c^uel-»- 
que difpofitiOn contraire aux interets 
de la métropole , efi l’objet d’une dé- 
fiance qui l’exclut prefque de tout 
emploi (i). Une préférence marquée 
de la couronne pour les Chapaont^ 
leur donne une telle prééminence en 
Amérique qu’ils regardentavec dédaia 
toutes les autres claffes de citoyens. 

Créoles Les Créoles ou defcendans des Eu- 
ay/econd ropéens établis en Amériqueformeat 
rang. jg feconde claffe des citoyens dans les 
jroloniçs Efpagnoles ; leur caraftere 
& leur état ont mis les Chapetones à 
'portée d'acquérir d’autres avantages 
prefque aufli çonfidérables que ceux 
qu’ils tiennent de la prédileéHon du 
gouvernement. Quoique quelques» 


f t) Ihïd. Ifb. IX , tit. 1 5 » l5» 
^a) Voyez la Note LXJ^VIlt ' 
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«ns des Créoles foient defcendus des 
conquérans du nouveau monde ; 
quoique d’autres tirent leur origine 
des plus nobles familles d’Efpagne ; 
quoique plufieurs d’eritr’eux poffedent 
de grandes richeffes* , l’influence d’un 
climat chaud , la jaloufie ombrageufe 
du gouvernement & l’impuiffance 
d’atteindre à ces diftinélions qu’am- 
bitionne toujours le cœur humain , 
abat tellement en eux toute vigueur 
& toute aftivité que la plupart d’en- 
tr>ux confument leur vie dans une 
mollefle vplupteufe jointe à une fu- 
perflition encore plus aviliffante. La 
langueur & 1 ,’ina^on oh ils vivent 
les éloigne de toutes les opérations 
d’un commerce aélif & étendu. Le 
trafic intérieur dans chaque colonie , 
ainfi que le commerce avec les autres 
colonies & avec l’Efpagne elle-même, 
font entre les mains des feuls Cha- 
petones (1} , qui font récompenfés 
de leur induftrie par les richefles im- 
menfes qu’ils accumulent , tandis que 
les Créoles plongés dans la parefle fe 

{^'Voyage d’üUoa, 1 , 27 , 251. Voyage 
de Frezicr,227, ' 1 

Hij 
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contentent du revenu de leurs poffef->' 
lions. , . ■ 

Mutuelle Cette rivalité décl3rée pour le pou» 
jalaufie voir & la.richelTe .a établi entre ces 
de ces deux ordres de citoyens une- haine 
deux or- violente & implacable ; ^ la plus 
dres de légère O çcafion , leur ayerfion mù- 
çuoyens. ^ ^ donnent réd-r 

proqjuement des noms aulîi injurieux 
que ceux que diftent les haines les 
plus invétérées de nation à nation (i)» 
ta cour d’Efpagne , par un rafinement 
de fa politique défiante nourrit ces 
femençes de difcorde, & fomente 
çette jaloufie mutuelle qui non-feule- 
ment empêche les deux claffes les plus 
puiffantes des citoyens du nouveau 
monde de fe réunir conrre la métror 

f oie , mais qui anime çhaque partie 
furyeiller fans ceffe & à traverfer 
avec le zele le plus vif toutes les dér 
marches de l’autre. 

„ . - La troifieme claffe des habitanç deç 

me dàSi colonies Efpagnoles eft ae race mêlée, 
OU la race provenant ou d un Européen & a uu 
mêlée, noir , ou d’un Européen & d un In- 
dien. Les premiers font appellés Mu~ 

^ I , I I 

(ï) Gage’s Surv<y » 9. Frçzier , 2264. 
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lattoës , Mulâtres, les féconds Meti^s^ 
Métis. Comme la cour d’Efpagne s’eft 
occupée de bonne heure du foin de 
ne faire qu’une nation de fes nouveaux 
& de fes anciens fujets , elle a encou- 
ragé les mariages des Efpagnols 
établis en Amérique avec les naturels 
du pays ; & dès les - premiers tems 
de rétabliffement il s’eft fait plufieurs 
alliances de ce genre (i). C’eft pour-- 
tant moins le delir de fe conformer 
aux vues du gouvernement que la li- 
cence des mœurs qui a multiplié cette 
clafl'e d’habitans j jufqu’à en faire une 
partie confidérable de la population 
de tous les établiffemens Efpagnols. 
Les Efpagnols diftinguent-par diffé- 
rens noms tous les degrés de cette 
filiation & toutes les variétés de l’ef- 
pece , depuis le noir de l’Africain 
tranfplanté en Amérique & la couleur 
de bronfe de l’Américain , jufqu’à la 
blancheur de l’Européen. A la pre- 
mière génération , les métis ou mu- 
lâtres font traités comme Indiens ou 


{ X) Reçopil. lib. Fit fit. i, /. a. Herrera, 
iecad. I , lib, F, cap. la ; dtcad. 3 , Ub, 
FU J cap, 2. 
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comme Negres ; à la troifieme , la 
couleur originaire^ & diûinûive de 
i’Indien a déjà dirparu , & à la cin- 
quième , la teinte du noir eft tellc- 
«îent effacée .que l’habitant defcendu 
de cette race mêlée ne peut pluî être 
diftingué de l’Européen ôc partage 
tous les privilèges de celui -ci (i)» 
Cette daffe d’habitans , dont la 
conftitution efl très - forte &c très- 
vigoureufe y. eft celle qui exerce fur- 
tout les arts méchaniques & tous les 
emplois de la fociété qui demandent 
de r.i£Hvité, mais que les citoyens 
des clafles fupérieures dédaignent de 
remplir par parefTe ou par orgueil (2). 

Les Negres tiennent la quatrième 
place parmi les habitans des colonies 
Efpagnoles. Nous parlerons ailleurs 
plus au long de l’introduélion de 
MHS ( les malheureufe partie de l’efpece 
J- humaine dans le continent de l’Amé-* 
rique , des travaux auxquels ils font 
employés & des traitemens qu’ils y 
effuyent. Nous n’en falfons mention 


Qiia- 
trieine 
ordre 
d^.i. bi- 


(i) Voyage ifeUlloa 1 17. 

. ( 2 ) Ibid. P ag. Voyage de Bouguer, 

pag. 140 . Melendes y Teforos Verdadecos\ 
^» 354 * • ' 
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ici que pour faire remarquer une fin- 
gularité dans leur état fous la domi-“ 
nation Efpagnole. Dans la plus grande 
partie des établiffemens , jparticulié- 
remeni dans la nouvelle Elpagne , les 
Negres font employés aux lervices 
domeîliques. Ils forment la plus 
grande partie du luxe des riches & 
font chéris & careffés de leurs maî- 
treffes , aux plaifirs & à la vanité 
defquelles^ ils font utiles. Leurs ha-< 
billemens font prefqlte aulli riches 
que ceux de leurs maîtres ; ils en 
imitent les maniérés & en prennent 
toutes les pallions (i). Enorgueillis 
par cette diuinâion , ils ont pris avec 
les Indiens un tel ton de -fiipérioriié 
& les traitent avec tant d’infolence & 
de mépris que l’antipathie entre les 
deux races eft devenue implacable^ 
Au Pérou même , oîi les Negres font 
en plus grand nombre & mnt em- 
ployés aux travaux des campagnes 
comme au fervice domellique , ils 
confervent le même afcendant fur 
les Américains naturels , êc la haine 
des deux nations fubfifte avec la même 


(i) Gage, pag. 56. Foyage de Ulloa, 1 , 45 1 
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violence. Les loix fomentent à deffem 
• cette averfion, qui n’a pas été d’abord 
l’ouvrage de la politique, & les plus 
vigoureufes défenfes s’oppofent - à 
route communication qui pourroit 
former quelque union entre les deux 
races. Par cette politique artifîcieiife , 
-les Efpagnols tirent une partie de leur 
force de ce qui fait la foibleffe des 
colonies des autres nations : ils ont 
fu fe donner pour affociés & pour dé- 
fenfeurs les mêmes hommes qui font 
ailleurs des objets de jaloufie & de 
crainte (i). > 

Tndiciis Les IncUens forment la derniere 

le dernier habitans de ce pays qui ap- 

ordre de P^rtenoit à leurs ancêtres. J’ai dé}à 
citoyens, ^^it obferver à mes leâeurs lai con- 
duite des Elpagnols dans la maniéré 
dont ils ont traité ce malheureux peu- 
ple , & j’ai rapporté les principaux 
réglemens faits dès les commence- 
■ mens de la conquête fur cet objet 
important de l’adminiftration de leurs 
nouveaux domaines ; mais à compter 
; de l’époque où j’ai conduit l’hiftoire 

— (i) Recop. lih. Fil , tit. H errera j 

^ dccad, S , lib, FfJ^^ap, iz. Freziçr , 244- ' 
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ide l’Amérique jufqu’au moment pré- 
fent, les connoiffances & l’expérience 
acquifes pendant deux fiecles ont mis 
la cour d’Efpàgne en état de faire des 
ehangemens avantageux dans cette 
partie de fon plan d’adminiftration 
américaine ; & j’ai cru qu’une vue 
générale & rapide de la condition: 
aduelle des Indiens pouvoir être cu- 
rieufe & intéreffante. 

•• -Charles V , par la célébré ordon- Leur état 
nance de 1 54z , dont nous avons fait a^luel*. 
fi fouvent mention , avoit enfin 
anéanti les 'prétentions exorbitantes 
des conquérans du nouveau monde , 
qui en regardoient les habitans com- 
me dés efclaves dont le travail leur 
appartenoit en propriété. Depuis cette 
époque , les Indiens, ont été réputés 
libres & autorifés à -revendiquer les 
privilèges de fujets de fa couronne, 
Lorfqu’ils furent admis au rang de ci- 
toyens, on jugea qu’il étoit jufte de 
les faire contribuer aux dépenfes 
communes de la fociété dont ils de- 
venoientmembres.Maiscomme on ne 
peuvoit attendre aucun produit con- 
iidérabledes travaux: volontaires de ce 
peuple , étranger à toute indufirie ré-» 
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guliere &c déteftant le.~ travail , I3 
cour d’Efpagne cnit néceffaire de 
fixer, par des réglemens la valeur de 
la taxe qu’on pouvoit exiger d’eux. 
Dans cette vue ^ on a impolé fur tout 
qu’ils Indien mâle , depuis l’âge de huit ans^ 
jpuiejjt, jufqu’à cinquante,ime taxe annuelle, & 
l’on a déterminé en même tems d’une 
maniéré fixe la nature. & l’étendue 
des fervices qu’ils doivent rendre. Ce 
tribut varie dans les différentes pro- 
vinces j, mais à prendre ce qu’on paie 
dans la nouvelle Efpagr.e comme le 
taux moyen , la taxe efi d’enviroa 
cent ibus de France pat tête , fomme 
modique dans, des pays ou le prix 
de l’argent efl extrêmement bas (i). 
Le droit de lever l’impôt appartient 
à différentes perfonnes. Tout Indien 
en Amérique efl; ou vaffal immédiat 
de la couronne y ou dépendant de 
quelqu’autre vaffal à qui le dlffriét 
dans lequel il demeure a été accordé 
pour un tems limité fous la dénomi- 
nation d’Encomunda. Les premiers- 

(1) Voyez U Note LXXIX. Rtcopl 
üb. VI lit. 5;, r, 411, Hadduyc,-tw^. Jfl p. 
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paient environ les trois quarts de la 
taxe au fifc ; les autres paient cette 
même partie du tribut au vafTal im- 
médiat jdont ils. font les tenanciers* 
Après la conquête de l’Amérique , 
les conquérans fe partagèrent la plus 
grande partie des terres ôc n’en laif- 
ferent que très-peu à la couronne.^ 
Comme les premières concellions 
n’avaient été faites qu’à deux géné- 
rations feulement (.1) & qu’elles re- 
Venoient en propriété à la couronne 
après ce tems.expiré , le fouverainî 
poHvoit ou répandre fes faveurs fur 
de nouveaux propriétaires en leur 
accordant çes polTelTions vacantes V 
’ du auginenter fes revenus en ie les 
réfervant à lui-même (a). Les rois 
"d’Efpagne ont pris le plus, fouvent ce 
dernier parti ; le nombre des Indiens 
dépendans immédiatement de la cou- 
ronne eft aujourd’hui beaucoup plus- 
grand que dans le fiecle qui a luivî 
la conquête , & cette branche des 
revenus du roi continue de s’ac- 
croître^ 

(1^ Ibid; lib. Vl , tÎL 8 48. Solorz , dé 

’Ind.jure , lib. Il , caf. i6. . , 

^yvoyexla NoTÊ'LîfXX^ , 
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Services Le bénéfice provenant des fervices 
qu’on en-des Indiens appartient à la cotironne 
exige. ^ celui qui poffede , 

de la même maniéré & félon la même 
réglé que nous venons de voir ob- 
l’ervée dans le paiement du tribut, 
Çes fervices , quoi qu’exigibles en 
vertu de la loi , font très-différens 
des ‘travaux ferviles impofés origi^ 
naireraent aux Indiens. Ils font dé 
deux fortes ; les uns font appliqués 
à la confeéHon des ouvrages publics 
dont la fociété ne peut fè paffer fans 
de grands inconvéniens , les .autres à 
rexploitation des mines d’où les co- 
lonies Efpagnoles tirent leur plus, 
grande importance & leur plusgrande 
, utilité. Lepremier genre de travaux 
qifon exige d’eux comprend la cul- 
ture du maïs & des aiures grains de 
première néceffité , la garde des bef- 
tiaux , la conftruéHon des édifices 
publics y des ponts &i des grands che- 
mins ('i) ; mais on ne peut pas les 
forcer de travailler à la- culture des. 
vignes , des oliviers , des cannes de 

l ' 

fl) Recopil. îib. Viy tu. 13,»/. 19. Sas.*' 
Icrz,., d 4 Jnd:-jur*JI, lib, J j cag. 6,7, 3.- 
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DE l'Amérique, Lrv.VIII. iSi 

Éocre & des aurres prodiiftions , qui 
font des objets de luxe ou de com- 
merce (i). Les travaux du fécond 
genre confiftent à tirer les minéraux 
des entrailles de la terre & à les pu«i 
rifier par tous les procédés de l’art , 
travaux auf& pénibles que mal- 
fains (2), 

La maniéré dont ces deux fortes Maniéré 
de fervices font exigés des Indiens eft dont cc»^ 
également réglée par des loix qui ont fervices 
pour but de les rendre moins onéreux 
à ceux qui y font fournis. On les ap- ^ 
pelle' alternativement au travail par 
divilions , qu'on appelle mitas , & 
aucun d’eux ne peut être forcé de 
travailler qu’à fon tour. Au Pérou , 
le nombre des travailleurs dclignés 
ne palFe pas k feptieme partie des 
habitans dans chaque diilriâ (3), 

Dans la- nouvelle Efpagne où les In- 
diens font en pliis grand nombre , fur 
cent Indiens on ne prend que quatre 
travailleurs (4). Je n’ai pas pu favoi» 


(1) Uid. Itb. VI, lit. 13 , 8.. Selorz , 

lib 1, cap. 7 , no. 41 , 6fc. 

(i) Voyez la Note LXXXI. 

(3^ Rtoop. lil. VI y tît, 12, /.ai; 

{Pf} Ibid, 


Digitized by Googl 



<8^1 t*HlS.fOIRÉ' 

combien de tems chaque Indien eiïi^ 
ployé à la culture eft obligé de traf 
vailler (i) ; mais au Pérou chaque 
mita ou divifion paffe fix mois aux 
mines ; & tant que dure ce travail 
chaque Indien ne reçoit pas moins de 
cinquante fous de France par jour ,• 
& il en eft qui gagnent le dpuble dé 
cette fomme (z). Aucun Indien , ré- 
- âdant à plus de trente milles d’une 
mine , ne peut être compris dans la 
'divifion deftinée à l’ej^ploiter (3) , & 

' ©n n’expofe point les habitans des 
plaines à une deftruôion certaine en 
tes forçant de paffer des pays chauds 
aux froides régions des montagnes où 
les minéraux abondent (4). - ' 

Corit- Les Indiens qui vivent dans les 
ment ils villes principales font abfolument 
fournis aux loix & aux magiftrats Ef- 
pagnols; mais" dans leurs villages ils 
font gouvernés par des Caciques ^ 
dont quelques-uns font les defçendâns 
de leurs anciens feigneurs , & d’au- 

f lY Voyez h Note LXXXII, 

(z) Ulloa , Entrettn. 265 > 266; 

(3) Eecop. lib. VI , th. 12 , l. 3. 

(4) Ihiii. /. 29 , & lit, I , /. 13* Voyes 
ia Note LXXXlilv 
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DE l^Amériqüe , Liv. VIII. l8^ 
très font nommés par le vice - roi.r 
Ces Caciques règlent les petites af- 
faires du peuple de leurs diftrids 
félon les maximes de leurs ancêtres 
que la tradition a tonfervées. C’eft 
une confolation pour les Indiens que 
d’obéir à une autorité placée entre les 
mains de leurs compatriotes ; & le 
pouvoir de ces magiftrats Indiens eft 
li peu redoutablè à leurs nouveaux 
maîtres qu’on le laiflè fouvent pafler 
du pere au fils comme un héritage (i)# 
Pour fau ver, cette claffe d’hommes 
de l’oppreflion à laquelle elle eft û 
fort èxpofée , la cour d’Efpagne a 
établi dans chaque diftriâ un officier 
fous le titre de proteâeur des Indiens. 
Ses fojiftionç font , comme Ion nom 
le porte , de comparoître dans les 
tribunaux pour les défendre. & de 
les protéger contre les uftirpations 
& les violences de fes compatrio- 
tes Çi). On prend fur la quatrième 
partie du tribut annuel des Indiens , 
une portion pour les Caciques & les 


• (i)Solorz, de jure Ind. Lib. 1, cap. z6» 
Recop. libr. VI , tït. 7. 

(2., Solorz» Ub. /, frfp; vj pag, aqt* 
Recop. lib. VI y(UrC% 
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protefteurs , & une autre pour l’en- 
tretien 'du clergé employé à leurinf- 
truélion (t). Une autre portion eft 
employée à fecourir les Indiens in- 
digens , à payer leur tribut dans les 
années de difette , ou à foulager les 
diflriéls , affligés de quelque calamité 
extraordinaire (2). On a aufll réglé 
qu’il feroit fondé des hôpitaux pour 
les Indiens dans tous les nouveaux 
établiflemens ()) , & il s’en eft élevé 
en effet à Lima , à Cufco & à Me- 
xico, oîi les pauvres & les malades 
font traités avec beaucoup d’huma- 
nité (4). 

■ Telle eft l’erqniffe du gouverne- 
ment fous lequel vivent aujourd’hui 
les Indiens dans les pays de l’Améri- 
que fournis à l’Efpagne; On n’y ap- 
perçoit point de traces de ce fyftême 
cruel de deftruftion qu'on a attribué 
à cette puiffance. En accordant que la 
nécefflté d’affurer la fubfiftance des 


(j) Recop. , lib. VI f tii'. J , /. ‘^Oytk. 

I. I-2-IÇ. 

(2^ Ibid. lit. VI ^ tif. 4 il. 1 J. 
n) Ibid. lib. /, tit. 4 , I s &‘C . . 

{4) Voyage. UUoa I , 425- J09. Ch«r4 
Chili , IV, 49^. ■ 
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colonies & les produits avantageux 
des mines autorilè les Efpagnols à 
exiger des travaux des Indiens , on 
doit convenir que les mefures prifes 
pour régler & récompenfcr ces tra- 
vaux font fages &: bien entendues, il 
n’y a point de code de loix où fe 
montrent une plus grande follicitude 
& des précautions plus multipliées 
pour la confervation , la fureté & le 
bonheur du peuple, que dans les loix 
Efpagnoles pour le gouvernement des 
Indes. Mais ces réglemens modernes , 
ainfi que les premiers , ont été fou- 
vent cies remedes trop foibles contre 
les maux qu’on pouvoit prévenir, 
Lorfque les mêmes caufes agiffent , 
elles entraînent toujours les mêmes 
effets, La diflance immenfe qui fé- 
pare le pouvoir qui porte la loi & 
celui qui eft chargé de l’exécution , 
lui ôte toute fa force , même fous lé 
gouvernement le plus abfolu. La 
crainte d’un fupérieur , trop éloigné 
pour appercevoir bien toutes les 
fautes & pour les punir avec promp- 
titude, s’affoiblit infenfiblement. Mal- 
gré les loix nombreufes du fouverain,. 
les Indiens fouffrent encore fouyent 
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de l’avidité des particuliers & des 
eyaélions des magiftrats qui devroient 
les protéger. On lèur impofe des tâ- 
ches exceflîves ; on prolonge la <îurée 
de leurs travaux &C ils gémilTent foiis 
l’oppreflion , partage ordinaire d’uit 
peuple qui elî dans la dépendance (i). 
Selon quelques inftruftions fur lef- 
quelles je puis compter , l’oppref- 
hon eft plus forte au Pérou que dans 
aucune autre colonie ; cependant 
elle n’eft pas générale. A en croire 
les relations , même des auteurs les 
plus difpofés à exagérer l’état mal- 
neureux des Indiens , ils jouiffent 
dans plufieurs provinces de l’aifance 
& de l’abondance. Poffeffeurs de fer- 
més" confidérablés , maîtres de trou- 
peaux nombreux , & riches d’ailleurs 
de la connoiffance qu’ils ont acquife 
des arts de l’Europe , ils peuvent 
non-feulement fe procurer les nécef- 
fités , mais encore les fuperfluités de 
- la vie (i). . , , ' 

Conftitii- Après avoir expliqué la formé du 
tion ec- • " ' ■ ■'■■ ■ ' ■ 

cléfiafli- (i) Voyez la Note LXXXIV. ' 

que des Gage’s Survey , pag. S-< f ao, 104^ 

colonies, 
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gouvernement civil dans les colonies 
Efpagnoles ^ & l’état des diflférentes 
claffes de perfonnes qui y font fou-, 
mifes , il eft Intéreflànt de confidérer 
les particularités de leur conftitution 
eccléfiaflique. Malgré la vénération jurif* 
fiiperllitieufe des Efpagnols pour lediftiondu 
faint-liege , la politique aélive & ja- * 

loufe de Ferdinand l’engagea bientôt * 

à prendre des précautions contre l’ex- 
tenfion de l’autorité du pape en Amé- 
rique. Dans cette vuei il follicita au-* 
près d’Alexandre VI laconceiïion des 
dîmes dans tpus les pays nouvelle- 
ment découverts (i) , & il l’obtint, à 
condition qu’il feroit travailler à 
inftruire les naturels fur la religion. 

Bientôt après, Jules II lui conféra le 
droit de patronage & la difpofition 
abfolue de tous les bénéfices eccléûaf-« 
tiques dans cette partie du nouveau 
monde (a). Ces deux papes , peu 
inflruits de la valeur fur ce que ce 
monarque demandoit , lui firent in- 
confidérément ces donations , que 

(1) BulUt Alex. VI y A. B. D..1501. Ap, 

Solorz , de jure Ind. tem. II ,pag. 498. 

(2) BulU , Mil lly ï 508, Ap, jyt 4 » 
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leurs fuccelTeurs ont fôuvent dépla- 
cées & foithalté de révoquer'., Les 
rois d’Efpagrie , en conféquence de 
ces concevons , font devenus réelle- 
ment les chefs de l’églife d’Amérique. 
Ils'font les maîtres de radminittration 
de fes revenus , & leur no’minatiort 
aux bénéfices vacans eft confirmée 
fans obftacle & fur le champ par le 
pape. Ainfi dans l’Amérique Efpa- 
gnole, la couronne eft le centre de 
toute efpece d’autorité. On n’y con- 
noit point de débats entre la jurifdic- 
tion fpirituelle & la tertiporelle t le 
foi y eft feul maître ; tout fe fait ert 
fon nom ^ & nulle efpece de pouvoir 
étranger ne s’y eft introduit. Les 
bulles du pape ne font admifes en 
Amérique & n’y ont' de force qu’a- 
près avoir été préalablement exa- 
minées & approuvées par le confeil 
royal des Indes ( i) ; & fi quelque 
bulle fe gUflbit par furprife & cir- 
culoiten Amérique, les eccléfiaftiques 
font tenus non-feulement d’en ar- 
rêter l’effet , mais ertcore d’en faifir 


(i) Recop. lib. /, tït. 9 , 2 , 6* Autas^ 

iel Cçnce'fo las Indias , C-LXÏ, 
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DE l’Amérique j Liv^ VIII. 189 

Joutes les copies & de les envoyer aij 
«confeil royal des Indes (1). L%fpa- 
gne doit en grande prrtie la tranquil- 
}ité qui a régné jiifqu’ici dansfes pofp 
leffions en Amérique , h ç^ite reftricr 
tion de la jiijifdiéHon des papes éga* 
ment finguliere fx l’on conlidere dans 
quel fiecle &ç chez quelle nation elle 
a été imaginée , o\i avec quelle at- 
tention jaloufe Ferdinand fuc* 
çeffeijii-s je font, appliqués à la main- 
tenir 4ans toute fa force ^ dans 
joute étendue (x). 

La hiérarchie eccléfiaftique eft la Forme & 
même en Amérique qu’ep Efpagne. revenus 
pie eft compofée d’archeyêques , dergé 
d’éyfques ? lie doyens & d’autres di- “î** 
gnitaires. Le bas clergé eft divifé en EfpagiS; 
trois clalTes , fous la dénomination les. 
de Curas , DoHrineros pc MiJJioncroSf 
La première deffert les paroifles des 
portions de pays.oîi Içs Efpagnpls fe 
font établis ; la fécondé eft chargée 
des diftriâs habites par les Indiens 
qui font fournis au gouvernemeat 
Efpagpol & qui yiyeiH fous fa prq- 

(1) Recopil. lih. /, tit. 7 , /, 55, - 

[C) Ibib.lib.'l ^ pajpm, 

* ^ 
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teftion ; la troifieme eft employée à 
convertir & k inftruire ces tribus 
fauvages qui , dédaignant le joug 
Efpagnol , vivent dans des régions 
éloignées ou inacceflibles que n’ont 
pas’, encore foumifes les armes d’Ef» 
pagne. Les eccléfiaftiques de ces dif- 
férentes claffes font en fi grand nom- 
bre , & ils font fl abondamment do- 
tés , que les revenus du clergé Amé- 
ricain font immenfes. La fuperftition 
romaine fe montre dans toute fa 
pompe au nouveau monde. Les églifes 
& les couvensy font magnifiquement 
&fichement ornés ; & dans les grands 
jours dé fête , l’or , l’argent & les 
pierreries y font prodigués à un 
point qui pafTe la vraifemblance & 
qu’un Européen ne fauroit conce- 
voir (ï). Un établiffement ecdéliaf- 
tique u brillant fi difpendieux nuit 
aux progrès des colonies,comme nous 
l’avons déjà obfervé j mais dans des 
contrées abondantes en richeffes , oit 
le peuple eft tellement avide de pom- 
pe & d’éclat que la religion eft obligée 
d’y avoir recours pour s’attirer du 


(i) Voyage d’ültoa , 1 , 430,. 
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refped , cp penchant a befoin d’être 
datte & devient moins dangereux. 

, L’inliitution prématurée des mo- Effets 
nafteresdans les colonies 
& le zele inconfidéré qui les a mul- j^nftitu- 
tipliés ont entraîné les plus fâcheufes'tions mo. 
conféquênçes. Dans tout établiffe- naftiLjues, 
ment nouveau , le .prémier objet eft 
d’encourager la population & d’ex- 
.citer chaque’ citoyen à contribuer 
jà raccroiffement des forces de la 
communauté. ‘ Quand une fociété 
jeune encore & vigoureufe yoit de- 
vant elle un grand efpace vuide à 
remplir, dt par cdnféquent une fubfifi- 
tance facile à obtenir , l’efpece hiî. 
plaine fe multiplie avec une extrême 
rapidité ; mais les Efpagnols étoient ^ 
peine en polTedion de l’Amérique 
que par la plus inconféqueni^ poli- 
tique , ils fe hâterem d’établir des 
couvens deflinés à renfermer des 
perfonnes de l’un & de l’autre fexe 
qui faifoient vœu de renoncer au but 
de la nature & de contrarier la pre- 
mière de fes loix (a). PpufTés par une 


(4) On doit fe Ibuvenir que c'eft un 
proteftant qui parle de la vie œonaftique 
d’aprçs les principes de fa communion. N, 


I 
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pfiété mal entendue qui attache im 
mérite à Téiat du célibat , ou attirés 
par refpoir d\me vie commode ôc 
exempte de foin ^ qui dans un climat 
brûlant paroît le fouverain bonheur , 
les jeunes gensfe jettent en foule dans 
ces afyles de la fainéantife 6c de la 
fuperftition, ôcfontainli perdus pour 
la fociété. Comme on n’admet dans 
les monafleres que des perfonnes 
d’extraûion Efpagnole , lé mal efl 
encore plus fenfible , 6ç l’on peut re- 
garder chaque 'moine ou chaque re»^ 
ligieufe comme un membre aftif re- 
tranche de la vie civile. L’inconvé- 
nient de ces fortes de fondations y 
dans les cas oû l’étendue du ter- 
ritoire exige un furcroît de forces & 
de bras pour la culture , eft li évi- 
dent que quelques çtats catholiques 
ont expreffément défendu l'émiffion 
des vœux monaftiques dans leurs co- 
lonies (i). Les rois d’Efpagne eux- 
mêmes , alarmés d’un penchant fi 
contraire aux progrès 6c à la prof- 
périté de leurs colonies , ont voulu 
quelquefois en prévenir les fuites (z), 

(l) Ïiiïo», voyage JI y 124 , 

(a) Hçrrcra , décad. t , Ub. IX « cap. i , 

Mais 
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Maw les Efpagnols de l’Amériqtte , 
pins firperftitieux encore que ceux 
d’Europe & dirigés par des eccléfiaf- 
tiques moins éclairés, ont une fi haute 
opinion de la fainieté de l’érat mo- 
naftique qu’il n’y a point de régle- 
ment qui puiffe mettre des bornes à 
leur zeîe ; en un mot , grâce à l’excès 
de leur folle générofité , les maifons 
religieufes fe font multipliées -à un 
degré non moins furprenant^que nui- 
fible à la fociété (i),, 

Les eccléfiaftiques font fi nombreux Caraflere 
& ont une fi grande influence dans des ecdé- 
les colonies Efpagnoles , qu’il efi im- f'^Aïqucs 
portant de connoître l’efprit & le ca- 
raûere de cet ordre p'uiflânt. Une Efpa^no- 
partie confidérable du clergé féculier le. 
dans le Mexique & le Pérou efi née 
en Efpagne. Comme les perfonnes 
accoutumées par leur éducation à la 
retraite & au repos d’une vie appli- 
quée, font moins capables de toute 
entreprife pénible , & moins dif- 
pofées à fe hafarder dans une nou- 

a. Rejcop. lib, I , tit. 3 , i , 2 , tit. 4 , l, t, 

Splorz, lib. 111 ^ cap. 23. 

•. fz) Voyezla Noth LXXXV. 

Tonu I 
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vel^ carrière qu’sucune autre claffe 
d’hommes; les prêtres qui tour à tour 
vont pour ainfx dire , en recrues „ 
former Tégllfe Américaine, font pour- 
. la plupart des aventuriers qui par leur 
mérite ou leur rang n’avoient aucun 
efpôir de fortune dans leur patrie. 
Du cler- Par conféquent le clergé féculier du; 
pé fécu* nouveau monde pulti ve encore .moins 
les connoiflances littéraires de toute, 
efpeçe que celui d’Elpagne ; & quoi- 
que par les dons confidérables qui 
ont été faits à l’églife d’Ataérique, la 
plupart de fes membres vivent dans 
i’aifance & dans l’indépendance , ce 
qui eft la condition la plus favorable ^ 
la culture des lettres ; à peine cepen- 
dant ce corps a-t-il produit' durant 
deux fiecles & demi un auteur dont 
les ouvrages aient apporté quelques 
lumières pu mérité par quelqu’en- 
droit l’attention des nations éclairées. 
Mais la, plus grande partie des ecr 
cléfialliques dans les établiffemens 
Des rc- Efpagnols font des réguliers. La dér 
guliers. couverte de l’Amérique ouvrit un 
champ nouveau au zele pieux des 
ordres monaftiques , 6c ils s’empref- 
ferent avec une ardeur élonpante 
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«renvoyer des miflionnaires pour le 
cultiver. Ce furent des moines ^ui 
entreprirent les premiers d’inftruire 
& de convertir les Américains ; de 
maniéré qu’auflltôt après la conquête 
de quelque province , & dès que le 
gouvernement eccléfiaftique com- 
mençoit à y prendre une forme , les 
papes permettoient auxmiflionnaires 
des quatre ordres mendians j en con- 
lidération de leurs fervices, d’accepter 
la direftiôn des paroilTes en Améri- 
que , de remplir toutes les fondions 
Ipirituelles , de recevoir les dîmes Sc 
‘les 'autres ‘revenus du bénéfice , en les 
affranchiffant de la jurifdidion de 
l’évêque du diocèfe. En conféquence 
il s’offrit à’ eux une nouvelle lource 
de profits & de nouveaux objets 
d’ambition. Toutes les fois qu’on de- 
mande de nouveaux miflionnaires , 
des hommes d’un efprit ardent & in- 
quiet , impatiens du joug du cloître, 
ennuyés de fon infipide uniformité, 
fatigués de Ta répétition importune 
de fes frivoles fondions , offrent 
avec empreffement leurs fervices , & 
courent dans le nouveau monde cher- 
cher la liberté &les diffindions. Leur 

lij 



^^ceurs 
îiillbliies 
rü quel- 
ques uns 
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pourfuite n’eft pas fans fuccès. Soiw 
vent les plus grands honneurs de 
Téglife , les plus richçs emplois dans 
le Mexique & dans le Pérou , font le 
partage des rçguliers ; & c’eft partir 
euliérement à eux que les Américains 
doivent le peu de çonnoiffances qu’ils 
cultivent. Ils font prefqpe les îeuls 
prêtres Efpagnols par qui nous ayons 
reçu quelque notion de l’hiftoire ci- 
vile & naturelle des différentes pro- 
vinces de l’Amérique. Quelques-uns 
d’eux , quoique profondément imbus 
de la fiiperftitipn infép arable de leur 
état f ont publié des ouvrages qui 
fuppofent du talent, L’hiftoire nar 
pirelle & morale du nouveau mon- 
de , par le jéfuite Acofta, contient les 
faits les plus exaéls peut-être & les 
obferyations les plus judicieufes 
tqu’on puilfe trouver dans aucune 
defcription de ce genre „ publiée 
dans le feizieme fiecïe. 

Mais ce même dégoût de la vie 
monaftique , auquel l’Amérique doit 
quelques hommes éclairés par qui elle 
a été inftruite , l’a remplie aufîi d’une 
foule d’autres moines d’un çaraftere 
bien différent. Des hgmmes inçpnfn 
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fâns , débauchés , avides , pour qui 
la pauvreté & la difcipline d’im cloî- 
tre font Infupportables , Confiderent 
une miffion en Amérique comme uil 
moyen d’échapper à l’auftérité & à 
l’efclavage de leur état. Ils y obtien- 
nent bientôt quelque cure. Délivrés 
par leur éloignement de l’inlpeftiori 
des fupérieurs de leur ordre , exempts 
par leurs privilèges de la jurifdiélion 
de l’évêque diocéfain (i) , à peine 
connoiffent - ils quelque fubordina- 
tion. Selon le témoignage même des 
plus zélés catholiques , la plupart des 
membres du clergé régulier , dans 
les établiffemens EÎpagnols , font non- 
feulement deftitués des vertus qui 
conviennent à leur profeflion , mais 
même fans égard pour la décence 
extérieure ôc fans refpeél pour l’o- 
pinion publique qui nous fait au 
moins fauver les apparences. Surs de 
l’impunité , quelques réguliers , au 
mépris de leur vœu de pauvreté , 
s’engagent ouvertement dans le com- 
merce, & s’y montrent fi avides qu’ils 
deviennent les plus dangereux op- 

(1) Aycodano , Te/: ind. 

liij 
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prefleurs des Indiens qu’ils "devoîent 
protéger. D’autres , violant aufli fcan* 
daleulement leur vœù de chafteté , 
s’abandonnent publiquement ôc fans 
pudeur à la débauche la plus effré- 
née (1). 

On a propofc divers moyens de 
réprimer des excès fi manifeftes & ù 
fcanddleux. Plufieurs perfonnes, éga- 
lement diftlnguées par leur piété ÔC 
par leurs lumières , ont foutenu que , 
conformément aux canons de l’églife, 
les réguliers dévoient vivre renfer- 
més dans l’ènceinte de leurs cloîtres, 
& qu’on ne devoit pas foiiffrir plus 
long-teins qu’ils empiétaffent fur les 
fondions du clergé féculier. Quel- 
ques magiftrats, arrimés del’amour du 
bien public & convaincus de la nér 
cefîîté de dépouiller les réguliers d’un 
privilège , accordé d’abord dans de 
bonnes intentions , mais dont le tems 
& l’expérience ont fait reconnoîfrç 
les pernicieux effets , ont ouverter 
ment appuyé les tentatives du clergé 
féculier pour le recouvrement & le 
“ maintien de fes droits. Le prince 

Q) Voyez la Note LXXXVL' ; 
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d’Efquilache , vice- roi du Pérou fous 
Philippe lll , prit des mefures fi 
efficaces & fi décifives pour contenir 
les réguliers dans leur fphere , qu’ils 
en furent également confternés ( 1 ). 
Ils eurent recours à leurs artifices or- 
dinaires. Ils alarmèrent la fiiperfti- 
tion , en repréfentant les projets du 
vice-roi comme des innovations fu- 
neftes à la religion. Ils employèrent 
toutes les reffources de l’intrigue 
pour fe concilier les perfonnes puif- 
fautes & en crédit; & ils furent fé- 
condés de toute l’influence des jé- 
fuites , qui partageoient en Améri-' 
que tous les privilèges accordés aux 
ordres mendians. Ils firent une pro- 
fonde impreflion fur un prince dévot 
& fur un miniflre foible. L’ancien 
ufage fut toléré. Les abus- qu’il en- 
tr^noit allèrent en augmentant, & la 
corruption de ces moines fans difci- 
pline 8c fans frein devint le fcandale 
& la honte de la religion. Enfin le 
refpeft des Efpagnols pour les or- 
dres monaftiqiies commençant à di- 
minuer y 8c le pouvoir des jéfuites 
■ — ^ , 

(i) Voyez la Note LXXXVH. 

I iy 
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étant fur fon déclin , Ferdinand VI 
23 Juin le feulremede efficace:, il ren- 

J757. dit un édit , par lequel il eft défendu 
aux réguliers , fous quelque dénomi- 
nation que ce foit , de prendre la di- 
reéHon 'd’une paroiffe & le foin des 
âmes , & oii il eft dit qu’à l’avenir , à 
mefure que lespolTeffeursaduels dif- 
paroitront, on ne pourra préfenter 
aux bénéfices vacans que des prêtres 
féculiers fournis à la jurifdiftionde leur 
diocéfain (i). Si ce réglement eft 
exécuté avec autant de fermeté qu’il 
a été fagement conçu, il fe fera une ré- 
forme importante dans l’état ecclé- 
fiaftique de l’Amérique Efpagnole , 
& le clergé féculier deviendra par 
degrés un corps refpeêlable. Il paroît 
que, même à préfent, la conduite de 
la plupart des eccléfiaftiqiies eft dé- 
cente & exemplaire ; autrement ils ne 
•feroient pas en fi haute eftime , ôc 
n’auroient pas un afeendant ft pro- 
digieux fur l’efprit de leurs conci- 
toyens dans tous les établiffemens Ef- 
pagnols. 


(i) Real cedula , manuferit entre les mains 
de l'auteur, 

•If ^ 
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'' Quel que foit cependant le mérite Foîbles 
du clergé Efpagnol en Amérique , 
fes fuccès dans la converfion des In- conver- 
diens à la vraie religion font beau- f,on des 
coup au deffous de ce qu’on artendoit Indiens. 
& de l’ardeur de fon zele & de l’em- 
pire qu’il avoit acquis fur ces peu- 
ples. On peut en donner différentes 
raifons. Les premiers miffiônnaires 
brûlant de faire des profélytes , ad- 
mirent dans l’églife chrétienne les 
peuples d’Amérique avant de les 
avoir ’ inftruits de 1» doftrine de la 
religion, avant qii’eux-mêmes euffent 
acquis affez de connoiflance dans la 
langue du pays pour être en état de 
leur expliquer les myfteres de la foi 
ou les préceptes de la morale.' Ap- 
puyés fur de fubtiles diftinélions de^ 
la théologie fcholaftique , ils adop- 
tèrent cette étrange pratique , aufli 
contraire à l’efprit d’une religion qui 
•veut être comprife , qu’oppofée aux 
réglés de la raifon. A peine une horde, 
intimidée par la puiffance des Ef- 
pagnbls ôc entraînée par l’exemple 
de fes chefs , par fa légèreté naturelle 
ou par fon ignorance, rémoignoit un 
defir paffager d’tmbraffer la religion 

I V 
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des vainqueurs , qu’elle étoit à l’ini?' 
tant baptifée. Tandis que duroit cette 
fureur des converfions , on vit un feul 
prêtre baptifer cinq mille Mexicains 
en un jour , & ne s’arrêter qu’épuifé 
de fatigue & manquant de force pour 
continuer (i). Dans le cours de quel- 
ques années après la réduûion dit 
Mexique , le baptême fut adminif- 
tré à plus de quatre millions d’a- 
mes (z). Des profélytes, admis fi 
inconfidérément , & qui n’étoient ni 
infiruits de la nature des dogmes aux- 
quels ils étoient cenfés fe foumettre, 
ni convaincus de l’abfurdité de ceux 
auxquels on les faifoit renoncer , 
eonfervoient tout leur attachement à 
leurs anciennes fuperftitiohs , ou eiji 
>faifoient un mélange abfurde avec. le 
‘ peM .qu’ils favoient de la nouvelle re- 
ligion, Ils ont tranfmis ces opinion!» 
bizarres à leur poflérité >,qui en eft 
tellement imbue que toute tindufirie 
des prêtres Efpagnols n’à pas été c<^* 
pable Jufqu’à prêtent de les déraciner,, 

(r)TorribiO' , M S, Torq^uem. mmaf, 
Ind. lib. XVI y.cap.&. 

Torribio , ïb'uL TorqjBem» llb, XVL, 

saÿ. Ü, 
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Les Indiens du Mexique & du Pérou 
fe rappellent 6c honorent encore les 
inftitutions religieufes de leurs ancê- 
tres ; & toutes les fois qu’ils peuvent 
fe fouftraire à la furveillance des Ef- 
pagnols , ils s’alTemblent pour prati- 
quer quelques cérémonies de leur 
ancien culte (i). 

Ce n’eft cependant pas encore là 
l’obftacle le plus infurmontable aux 
progrès du chriftianifme chez les In- 
diens ; leur intelligence eft fi bornée ^ 
ils portent leurs réflexions & leurs 
obfer varions fi peu au-delà des objets 
qui frappent leurs fens^ qu’ils font à 
peine capables d’idées abilraites 6c 
qu’ils n’ont point d’expreflîons pour 
les rendre. La doétrine fublime & pu- 
rement fpirituelle du chriftianifme 
doit être incompréhenfible pour des 
efpritsfi peu exercés. Les cérémonies 
nombreufss & brillantes du culte ro- 
main , leur plaifent 6c les intérelTent 
comme fpeâacle ; mais fi on leur ex'- 
plique les articles de foi relatifs à ce 

(i) Ulloa, voyage I, 341. Torquemada, 
iiè.XV, cap. ïj,, Lib.XVI f c4/>. a8. 

Ivj 
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cuire extérieur , ils écoutent avec pa- 
tience & ils conçoivent fi peu cc 
qu’ils entendent , qu’on ne peut pas 
donner le nom de croyance à leur fou- 
miflion. Leur indifférence va plus 
loin encore que leur incapacité. 
N’ayant d’attention que celle du mo- 
ment , & de defir que pour l’objet 
préfent , les Indiens réfléchiffent fi 
rarement au paffé 5c fe foucient fi peu 
de l’avenir qu’ils ne font pas plus 
touchés des promeffes de la religion 
qu’effrayés de fes menaces ; enfin il 
eff prefqu’impoffible d’infpirer à des 
hommes , dont la prévoyance s’étend 
rarement au-delà du lendemain, quel* 
que crainte fur un monde futur. Egale- 
ment étonnés &c de la foibleffe de 
leur intelligence & de leur infenfibi- 
lité, quelques-uns des premiers mif- 
Ifonnaires déclarèrent que c’étoit une 
race d’hommes trop fiupide pour 
comprendre les premiers principes de 
la religion. Un concile tenu à Lima 
déclara qu’à raifon de cette incapa- 
cité, ils dévoient être exclus du facre- 
ment de i’euchariftle (i). Quoique 


(i) Torqscm. KVi , cap. zo. 
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Paul III , par fa fameufe bulle donnée 
M37> ïss ait déclarés créatures 
raifonnables , ayant droit à tous les 
privilèges du chriftianifme (i) ; néan- 
moins apres deux fiecles , durant lef- 
quels ils ont été membres de l’é^life , 
ils ont fait fi peu de progrès qu’à 
peine en trouve-t-on quelques-uns 
qui aient une portion d’intelligence 
fuffifante pour être regardés comme 
dignes de participerà Peuchariftie (2^. 
D’après cette idée de leur incapacité 
& de leur ignorance en matière de 
religion , lorfque le zele de Philippe 
Il lui fit établir l’inquifition en Amé- 
rique en 1 570, les Indiens furent dé- 
clarés exempts de la jurifdiftion de 
ce féyere tribunal (3)» & ils font de- 
meurés fournis à l’infpeélion de leurs 
évêques diocéfains. Leur foi , même 
après la plus parfaite inftruÛion , efl: 
toujours foible & chancelante. Enfin 
quoique qyelques-uns d’eux appren- 
nent les langues favantes & parcou- 


(i) To^uem. /i^. XVI y cap. aj. Garcia» 
Origtn.'^ii, 

(z'iUUoa y voyage /, 343. 

(3) Recopil, lib, ŸI, lit, i , 
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rent la carrière des études acadei 
miques avec quelque fuçcès , ow 
compte fi peu fur eux qu’aucun In- 
dien n’eft ordonné pour la prêtrife » 
ni reçu dans aucun ordre religieux ( i )* 
Produc- On peut, d’après ce court examen^ 
«ions des fç formef une idée de l’étai intérieur 
ETpagiM- colonies Efpagnoles. Il eft temsde 
connoître les différentes produûions 
dont elles alimentent &enrichiffent la 
métropole , 6c le plan du commerce 
qui s’y fait, tant aftivement que paflir 
vement. Si les domaines de iWpagne 
dans le nouveau ^monde euffent eu 
une étendue proportionnée à celle de 
fes états en Europe , les progrès de 
fes colonies auroient été fuivis des 
mêmes avantages que ceux des autres 
: nations. Mais en même tems tjH^ine 
cupidité inconfidérée lui a fait en»- 
vahir en moins d’un fiecle une contrée 
plus vafte que l’Europe entière , elle 
s’efi trouvée dans l’impoffibilité de 
peupler ces immenfes régions d’un 
nombre d’habitans fuffifant pour les 
cultiver de là il ,eft arrivé que les 

(i) Torquem. /i^. XVII ^ cap. ij. Voyea 

JaNoXfitXXXyilV . . , . . 
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travaux des Colons ont pris unefaufle 
dire^ion & ont été conduits fur de 
mauvais plans. Ils n’ont point formé 
des établilTemens ferrés & unis , oîi 
l’induflrie circonfcrite dans de juftes 
limites foit dirigée dans fes vues & 
dans fes opérations avec modération 
& avec confiance, & fâche employer 
fes moyens de la maniéré la plus con- 
venable & la plus avantageufe. Les 
Efpagnols au contraire fcduits par la 
perfpeéHve immenfe qui s’offroit à 
leurs regards , diviferent leurs pof- 
felîîons d’Amérique en vaftes gouvet- 
nemens. Comme ils étoient trop peu 
nombreux pour parvenir à cultiver 
régulièrement de grandes prôvincés 
qu’ils occupoient fans les peupler , 
ils s’attachèrent à l’efpoir du gain 
prompt & exorbitant, & négligèrent 
d’entrer dans ces petits fentiers de 
l’induftrie , qui conduifent les nationS- 
à la richeffe & à la puifTance , plus 
fnrement mais plus lentement. ^ 
De toutes les voies d’acquérir des 
richeffes , l’exploitation des mines eft 
la plus féduifante pour des hortime^ 
peu accoutumés aux travaux afîidus 
régialiers qu’exigent la- culture d^ 
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la terre & les opérations du com- 
merce , ou trop eiitreprenans & trop 
avides pour attendre patiemment les 
retours lents & périodiques que 
donnent ces deux genres d’entre- 
prifes. Dès que les différentes pro- 
vinces de l’Amérique furentfoumifes 
à la domination d’Elpagne, ce moyen 
de s’enrichir fut prefque le feul qui 
fe préfenta aux aventuriers qui ve- 
naient de lesconquérir. Ils négligèrent 
'abfolument toutes les provinces du 
continent oîi ils n’éroient pas déter- 
minés à s’établir par Tefpoir de trou- 
ver des mines d’or ou d’argent. Ils 
abandonnèrent celles oîi leur efpoir 
à cet égard fut trompé. L’importance 
des ifles , qui étoient le premier fruit 
de leur découverte , diminua telle- 
ment dans leur efprit , quand les 
mines y furent épuifées , que la plu- 
part des planteurs les abandonnèrent 
& les laifferent à la merci de proprié- 
- taires plus induflrieux. Tous fe jet- 
terent dans le Mexique & dans le 
Pérou , où rénorme quantité d’or & 
d’argent qui s’y trouvoit , malgré 
l’ignorance des Indiens dans l’art de 
fouiller les mines , devoit les récom- 
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penfer de la fupériorlté de leur intel- 
ligence & de la perfévérance de leurs 
efforts par une fource inépuifable de 
richefles. 

Pendant plufieurs années , l’ardeur Dccou^ 
de leurs recherches fut plutôt animée 
& foutenue par l’efpérance que par les pot^fg 
fuccès ; enfin la mine de Potofe au de Saco; 
Pérou fut découverte par hafard en tecas, 
1545 (i) , par un Indien qui fui- 
voit fur la montagne un lama égaré 
de fon troupeau. Bientôt après on 
ouvrit la mine de Sacotecas dans la 
nouvelle Efpagne , qui étoit un peu 
moins riche que la précédente. De- 
puis ce tems on a fait fucceflivement 
d’autres découvertes dans les deux 
colonies , 6 c les mines d’argent font 
en 11 grand nombre aujourd’hui que 
leur exploitation , ainfi que celle de’ 
quelques mines d’or peu confidéra- 
bles dans les provinces de Terre-fer- 
me & dans le nouveau royaume de 
Grenade , eft devenue la principale 
occupation des Efpagnols , & a été 
réduite en un lyftême également com-j 
pliqué & intéreflant. Mais la def- 

(ï) Fçrnandez , pag. 1 , Ut, XI, cap, 
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cflption de la nature des difFérer» 
métaux , la maniéré de les tirer des 
entrailles de la terre ^ l’explication 
des procédés particuliers au moyen 
defquels ces métaux font féparés des 
fubuances dont ils font mélangés , 
foit par l’aôion du feu , foit par la 
puiffance artradive du mercure , tous 
ces objets font plutôt du reffort du 
naturalifte ou du chymifte que de cer 
lui de l’hiftorien. 


Richeffes Les montagnes du nouveau monde 
qu’ils en Ont verfé leurs tréfors avec une 
tirent, profuûon qui a étonné le genre hu* 
main , accoutumé jufques - là à ne 
puifer les métaux précieux que dans 
les fources peu nombreulés & peu 
abondantes des mines de l’ancien hé^r 


mifphere. Suivant' des calculs qui pa-« 
"roiffent très-modérés , la quantité 
d’or & d’argent apportée annuelle- 
ment dans les ports d’Efpagne, eft 
d’environ quatre-vingt-dix millioos 
de livres tournois , à. compter depuis 
l’année 1491 oîi l’Amérique fut dé- 
couverte, jufqu’à préfent ; ce qui fait 
en deux cens quaire-vingt-irois ans 
environ vingt- cinq milliards cjuatre 
cens foixante-dix millions. Quelque 
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immenfe.qüe foit cette femme , le? 
écrivains Efpagnols prétendent qu’elle 
doit être beaucoup plus forte, en con- 
fidération des richeffes qui ont été 
extraites des mines fans payer dç 
tribut au roi. Selon ce calail , l’Ef» 
pagne a tiré du nouveau monde au 
moins cinquante-cinq milliards (t). . 

Les mines qui ont donné ceite éton-* Sentî-* 
nante quantité de richeffes ne font 
pas exploitées aux dépens de la cou- 
ronne & de la nation. Pour encoura- font naîJ 
ger les recherches particulières, toute tre. 
perfonne qui découvre une veine 
nouvelle en a la propriété. Sur fa de- 
mande au gouverneur delà province, 
on mefure une -certaine étendue de 
terre & on lui donne un certain nom- 
bre d’indiens i fous la condition d’ou- 
vrir la mine dans un tems déterminé , 

& de payer au» roi fur le produit 1$ 
tribut ordinaire. Attirés par la facilité 
avec laquelle on obtient ces fortes de 
conceflions , & encouragés par quelr 
ques exemples frappans de fuccès ep 

A , 

(i) Uftaritz , Theçr. y pn-afl. de cortimerciA^ 
eap,\, Herrera , decad. 8 , Ub, XI t eap. 13L. 
Voyef^laNOTcLXXXIX. 
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ce geare, non-feulement leshom'nïes 
confians & hardis , mais les plus ti- 
mides &; les plus défians même fe 
livrent à ces fpéculations avec une 
ardeur incroyable. L’efprit , conti- 
nuellement nourri d’efpérance , atten- 
dant à chaque inftant que la fortune 
ouvre fes fources fecrettes & les pro- 
digue à leurs vœux , ils trouvent 
toute autre occupation infipide & 
fans intérêt. Semblable à la fureur du 
jeu , cette recherche a , pour ainfi 
' dire , un charme enivrant , qui maî- 
trife l’efprit au point de changer ab- 
folument le caraflere i par elle, la pru- 
dence timide devient entreprenante , 
& l’avarice devient prodigue. Cet 
attrait naturellement li puiffant eft 
encore fortifié par les artifices d’une 
certaine efj>ece d’hommes connus au 
Pérou fous le nom de chercheurs. Ce 
font communément des gens ruinés , 
qui fe prévalant de quelques con- 
noÜTances en minéralogie , foutenues 
par des maniérés infinuantes & par 
cette confiance particulière aux hom- 
mes à projets , s’adreffent aux per- 
fonnes opulentes & crédules , dé- 
privent avec quelque vraifemblancc^ 


Dl: 
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& d’une maniéré plaufible les fignes 
auxquels ils ont reconnu la veine ri*-* 
che & nouvelle ., produifent même , 
fi on l’exige , un échantillon du métal 
qu’elle doit rendre ; ils affirment avec 
une affurance imppfante que le fuccèj 
eft certain & que la dépenfe n’eft 
qu’une bagatelle. Rarement ils man- 
quent de perfuader. On forme unç 
fociété; chaque intéreffé fournit une 
petite fomme j la mine eft ouverte ; 
le chercheur eft feul chargé de la di- 
re.élion de' toutes les opérations ; on 
rencontre des difficultés imprévues j 
on demande de nouvelles fommes 
d’argent ; cependant au milieu d’une 
foule d’inconyéniens & de. délais fuc- 
ceffifs , l’efpérance fe foutient , 
l’ardeur de l’attente s’éteint difficile- 
ment. On a obfervé en effet qu’un 
homme une fois engagé dans cette 
carrière féduifante ne revient pref- 
que jamais fur fes pas : fes idées s’al- 
tèrent , un autre efprit le poffejde , 
fes yeux font continuellement ob- 
fédés par les fantômes d’une richeffç 
imaginaire ; il ne s’occupe , ne parle 

& ne rêve d’autre chofe (i). 

^ yïioi , £nireten, pag. 22^, 
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Leurs fa- ? Tel eft refprit qui doit animer 
effets, 'jQyfç fociété dont on dirige l’adivité 
particuliérement vers les travaux & 
l’exploitation des mines d’or & d'ar- 
gent. Cet efprit eft le plus oppofé de 
tous aux progrès de l’agriculture & 
du commerce , qui conftituent la 
vraie rieheffe d’une nation. Si le fyf- 
tême de l’adminlAration dans les c6- 
Ibnies Efpagnoles eût été fondé fur 
lés principes d’une fage politique , la 
légillation auroit employé tout Â)n 
pouvoir à réprimer le goût des co- 
tons pour cette branche dangereufe 
d’induftrie , avec autant “d’ardeur 
qu’elle en a mis à l’encourager. « Les 
» projets relatifs aux mines » , ( dit 
ùn bon juge de la conduite politique 
des nations ) , « au lieu de rendre le 
» capital qu’on y emploie & l’inté- 
*> rêt ordinaire de l’argent , abforbent 
» communément l’un & l’autre. Ce 
f> font par conféquent de tous -les 
» projets ceux auxquels un prudent 
» légiflateiir,qui defire l’augmentation 
de la rieheffe nationale , doit le 
» moins accorder d’encouragement 
>> extraordinaire ; il ne doit pas non 
w plus engager à y employer une plus 
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» grande portion de capital que celle 
» qu’ony auroit volontairement def- 
« tinée ; telle eft en effet lextrava- 
» gante confiance de Thonime dans fa 
» bonne fortune que par-tout où il 
» appercevra la moindre probabilité. 

»> de fuccès , il ne fera que trop porté 
» de lui-même à y employer fon ca» 

M pital avec un excès de confian«^ 

» ce» (i). Cependant dans les co- 
lonies Efpagnoles , le gouvernement 
travaille à noufrir cet efprit qu’il de- 
vroit s’efforcer d’éteindre , & par 
fon approbation il augmente cette 
crédulité inconfidérée , qui a fi mal- 
beureufenjent égaré l’aftivité & l’in- 
duftrie dii Mexique & du Pérou, 
C’efl: à cette faute qu’on peut attri- 
buer le peu de progrès que ces deux 
colonies ont fait pendant deux fiecles 
& demi , foit dans les maniifaftures 
utiles , foit dans ces branches de 
culture qui procurent aux colonies 
des autres nations le^ marchandifes 
qu’elles çonfomment. On y méprife 
tous les dons de la nature en com- 
paraifon des métaux précieux ; au 
point que l’idiôme de la langue en 
Amériq ue po rt e l’emprein te de cette 
P. Smitb’s itt^uiry , 6*c. II , 
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opinion extravagante , . & que les 
Efpagnols qui y font établis donnent 
le nom de riche à une province , non 
pour la fertilité de fon fol , l’abon- 
dance de fes grains ou la bonté de fes 
pâturages , mais pour l’abondance des 
minéraux que renferment fes mon- 
tagnes. C’eft pour les aller chercher 
qu’ils abandonnent les plaines déli- 
cieufes du Mexique & du Pérou, & 
qu’ils fe confinent dans des régions 
arides & mal-faines|, où ils ont bâti 
' quelques-unes des villes les plus con- 
üdérables du nouveau monde. Comme 
les entreprifes & l’aftivité des Efpa- 
gnols fe font originairement tournées 
de ce côté , il efi: fi difficile aujour- 
d’hui de les ramener vers un autre 
but , que quoique , par différentes 
caufes , le bénéfice de l’exploitation 
des mines foit confidérablement di- 
minué , le preftige dnre encore ; & 
la plupart de ceux qui prennent part 
au commerce de la nouvelle Efpagne 
du Pérou , font toujours égarés 
dans quelque entreprife de cette ef- 
pece 


quel 

h- 


0) Voyez la Note XC. 
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Cependant , quoique les mines Aimes 
Soient le principal objet de l’attention 
des Efpagnols , 6c que les raétaiix colonies 
qu’ils en tirent forment l’article le Efpagno* 
plus important de leur commerce , les^ 
les contrées fertiles qu’üs pofTedent 
leur fourniflent d’autres marchandifes 
affez rares éc affez pr^cieufes pour 
fixer les regards. La cochenille eu une 
produéHon prefque particulière à la 
nouvelle Efpagne. La vente en eft 
toujours certaine & donne un profit 
fuffiùnt pour dédommager ample- 
ment du foin & des peines qu’exigent 
la récolte & la préparation des in- 
' feéles dont cette drogue précieufe eft 
compofée. On ne trouve qu’au Pérou, 
le quinquina , ce remede le plus fàlu* 

' taire peut*être ÔC le plus efficace que 
' la providence ait fait connoître_Jk 
l’homme par pitié pour fes infirmités i 
'■ c’eû une branche de commerce im-- 
' portante & lucrative pour cette pro- 
! vince (i). L’indigo de Guatimala eft 
5 d une qualité fupérieure à celui de 
toutes les autres contrées de l’Amé- ' 
rique & il s’y en cultive beaucoup. 

(») Voyez la Note XCIi • - 

I, Tcmt K 
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Le cacap n’eft pas à la vérité un frulf 
particulier aux colonies Efpagnoles ; 
mais il y eft 4’une qualité fi fupé*» 
rieure , & la çonfommation de chorr 
colat qui fe fait en Europe aufli bien 
qii’en Amçrique eil fi grande , que 
cette marchandife eft devenue un de§ 
objets de commerce les plus impor- 
lans. Le tabac de Cuba l’emporte en 
qualité fur tous^ceujf du nouveau 
monde. Le fucre qu’on fabrique dan^ 
cette ifle, dans.celle d’Hifpaniola & 
dans la nouvelle Efpagne , ôc quelques 
autres drogues de différente efpece , 

■ peuvent ptré mis au rapg des pro- 
duftions naturelles d’Amérique qui 
enrichiffeptle commerce de l’Efpagne, 
Aux" articles précédées, on peut en 
ajoute/ un autre de quelque confé- 
quence * c’eft l’exportation des cuirs* 
Ce commerce » puff bien que U plu- 
part des autres f eft plutôt le fruit 
de l’étonnante fertilité du pays que 
de la fageffe & de l’induflrie des Efr 
pagnols. Les animaux dpmeftiques dç 
fEurope , particuliérement les bêtes 4 
corne^ fe font multiplias dans le nou» 
Veau monde avec une rapidité qui 
paffe la vraiüfmblançe* Ecu de 
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«près 1 etabliffement , les troupeaux 
létoient déjà li nombreux que les pro- 
priétaires lès comproient par mil- 
liers ( I ). Comme on y donnoit 
peu de foins , à mefure qu’ils aug- 
jnenterenr on les laiffa courir à l’a- 
venture, & bientôt s’étendant dans une 
.vafte contrée couverte de riches pâtu- 
rages,\fou« un climat doux ,leur nom- 
bre devint immenfe. Ils parcourent 
par troupeaux de trente ou quarante 
mille , les vaûes plaines qui s’étendent 
depuis Buenos- Ayres jufqu aux An- 
des ; ôc le malheureux voyageur à 
qui ■ il arrive de tomber au milieu.. 
d’eux eft fouvent plufieurs jours à fc; 
‘ débarraffer de cette foule innombra- 
ble qui couvre la face de la terre. Ils 
.ne font guere moins nombreux dans 
la nouvelle Efpagne & dans plufieurs 
autres provinces.On neles tùepromp-; 
tement que pour leur peau , & le car- 
-nage en eft fi grand dans certaines 
faifohs, que la puanteur des cadavres 
abandonnés fur la place infefteroit 
l’air ', s’ils n’étoient fubitement dé- 


• ■ ‘ (i) Oviedo , a^: Rarauf. III , toi . HaC:i 
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-vprés par de grandes troupes de chiens 
iauvages &c par des nuées de gallina/Gs 
DU vaut<Hirs d*AnEiérique,les plus vora- 
ces de tous les oifeaux. Là quantité des 
cuirs exportés en Europe eft pro» 
jdigieuïe & forme une branche de 
xommerce très-lucrative (i). 

Prefque tous ces articles peuvent 
jetre confidérés comme des produc- 
-tions particulières à rAmérique , 
different -, fi l’on excepte les cuirs, 
•des produflions de la métropole. 

Avan- Lorfque l’importation de ces di- 
tages que Qjj.çjg commença à s’étendre ôc 
prendre de l’aaivité , l’induftrie 
colonies, les manufafhtres d’Efp^ne étoient à 
. un point de profpérité qui lui per- 
• uiettoit de fe procurer , par fes pro- 
ipres-reffources , les marchandifes du 
nouveau monde , de répondre^ à 
.toutes -fes de«an^s & de fuppléer 
tous fes befoins. Sous les régnés de 
cFerdinand & d’ifabelle &^fous celui 
de Charles V , l’Efpagne étoit une 


. /i') Acoda y lib. IJl, cap. 33.0vallo, 

hin. oL Chili , Church. colUSt. Ul.A 7 ^up> 
Uid. V pag. éSo , ^%2. L€IU44 XlH j 

’;»35.FeuiUée,*I, »49*. . i . 
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èes plus induftrieufes contrées de* 
l’Europe. Ses manufaélures de laine 
de fildc de foie étoient affez étendues- 
pour fournir non-^feulement à fa pron- 
jwe confommation , mais encore à“ 
des exportations avantageufes. L’A- 
mérique lui offrant un marché nou-, 
veau y inconnu iufqu’alors , & dont* 
elle, avoit l’accès exclufif , elle eut" 
recours à fes propres magafins & y 
trouva abondamment les marchandifes 
néceffaires ( i )* Ce nouvel emploi 
dut naturellement accroître & en- 
courager i’induffrie. Ainfi alimentées 
& fortiûéeS f lôs^manufaâureS', la po- 
pulation dC' la richeffe auroient' dû 
augmenter en Efpagne dans la même: 
proportion que dans fes colonies; A- 
cette époque l’état de la fliaripe 
Efpagnole n’étoit pas moins floriffant^ 
que celui de fes manufaâures.- Au* 
commencement du feizieme fiecle, 
die avoit , dit-on , plus de mille- 
vaiffeaux marchands (z) , nombre 
probablement bien fupérieur à celui* 
des vaiffeaux d’aucune autre nation' 

(1) Voyez la Note XCII. 

(2) CampomaneSÿ II , 140. 

K- iij 
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Ü’Europe. Au moyen du fecoiirs qw- 
ife prêtoient imituellement le corail 
merce étranger & rinduftrie''inté-’ 
rieure , les progrès de l’un 6c de Eau- ■ 
tre auroient pu être rapides & éten- 
dus, & i’Efpagne auroit pu tirer de fes* 
acquifitions dans le nouveau monde' 
le même degré d’opulence & de 
force que les autres puiflances ont 
acquis par leurs colonies; . 
Pourquoi différentes caufes s’y font’ 

ces avan- oppoféeSrIl en eft des nations comme • 
tages ne des individus : lorfque leurs richeffes 
font plus augmentent lentement 6c par degrés 
les mô- elles nourriflent & entretiennent cette' 
aéUvité qui eft fi avantageufe au com-. 
merce 6c qui donne à ws opérations 
la fagefïe 6c la vigueur ; lorfqu’au 
contraire elles inondent l’état fubite- 
me'nt 6c comme par torrens ^ elles' 
renverfent les projets d’une fage in-> 
duftrie 6c apportent avec elle l’ex-* 
fravagance 6c la témérité dans les en- 
treprifes 6c dans les affaires. L’aug- • 
mentation de puiffance 6c de richeffes • 
que la poffemon de l’Amérique ap- 
porta en Efpagne fut. immenfe 6c 
îbudaine , 6c produifit des effets 
nuifibles dont les fymptomes fe firent 
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Bientôt appercevoir dans les opéra-» 
tiens polititjués de cette monarchiei 
Il èft vrai que d’abord , & pendant! 
un efpace de tems cônfiderable , lé 
houveau rtionde ne fournit pas aved 
trop d’abondaheè ni de continuité 
fes richeffes à la métropole ; & lé 
génie de Charles V conduilit les af^ 
faites avec tant de prudence que leS 
effets de cette influence furent à peiné 
fentis. Mais lôrfque Philippe II , aveC 
des talens bien inférieurs à ceux dé 
fon pere , monta fur le trône , & qtié ■ 
les femifes des colonies formèrent 
line branche de revenu réglée & très-* 
confidérable « cette révolutioh fubite 
dans l’état du tôyaurrie eut une in* 
fluence funefte &c fenfible fur le rto- 
harque & fur le peuple. Philippe , 
doiié de cet efprit d’application con* 
tinuelle , qui caraélérife fouvent l’am- 
bition des hommes médiocres, conçut 
Une fi haute Opiniôn de fes reflburces 
qu’il ne crut aucune entreprife au- 
deffus de fes forces. Renfermé en lui- 
même dans la folltude de l’Efcitrial , 
il fe complut à troubler toutes les na- 
tions voifines. Il fit ouvertement II 
guerre à la Hollande & à l’Angleterre; 

K IV 
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il encouragea & protégea une faâiotî 
rébelle en France ; il conquit le Por- 
tugal ; il entretint des armées & des 
garnirons en Italie , en Afrique èc 
dans les deux Indes. Par cette multi- 
tude d’opérations vaftes & compli- 
quées, mivies avec autant d’ardeut 
que d’opiniâtreté pendant le cours 
d’un long régné , l’Éfpagne fe trouva 
épuifée & d’hommes & d’argent. Sous 
l’adminiftration foible de fon fuccef^ 
leur Philippe III , la vigueur de la 
nation continua à dégénérer ; enfin 
elle tomba dans le dernier degré d’a* 
jbaiffement par la dévotion imprur* 
dente de ce monarque , qui chafia 
près d’un million de fes fujets les 
plus induftrieux , précifément dans 
un tems où l’état épuifé avoit befoia 
des efforts extraordinaires d’une fage 
politique pour augmenter fa popula- 
tion & ranimer fes forces. Dès le 
dix-feptieme fiecle , le nombre des 
hommes étoit fi fenfiblement dimir 
nué en Efpagne , que dans l’impuif- 
fance de recruter fes armées , elle fut 
obligés de reftraindre fes opérations. 
Ses manufaâures les plus floriffantes 
étoientdéjà déchues. Ses flottes , qui 
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ayoient été la terreur de toute l’Eu-^ 
tope étoient détruites. Son commerce 
étranger étoit anéanti ; celui même 
qui fe faifoit entre les difFérentea 
parties de fes domaines étoit inter-i 
rompu & les vaiffeaux qui hafardoient 
de le continuer étoient pris ou dé- 
i truits par ces mêmes ennemis qu’elle 
1 méprifoit autrefois. L’agriculture mêr 

I me, ce premier objet d’induftrie dans 
tout état heureux , étoit négligée , &Ç 
i l’une des plus fertiles contrées de 
1 l’Europe fourniffoit à peine à la con-^ 

, fommation de fes habitans. 

A mefure que la population & les Rapide 
i manufaôures de l’état, déclinoient , décaden- 
j les demandes de fes colonies aug- de fon 
1 mentoient. Les Efpagnols enivres gommer-; 

I comme leurs fouverains des richeffes 

I dont iis étoient comblés tous les ans y 
, abandonnèrent les voies d’induftrie 

I auxquelles ils étoient accoutumés , 

S coururent avec empreffement dans 

f ces réglons d’oii découloit tant d’ô- 

i- pulence. Ce fut une nouvelle plaie 

} pour l’état que cette fureijr d’émigra- 

i lion , & la force des colonies n’aug- 

j menta que de l’épuifetnent de la mé- 

S tTQpole, Xouÿ .çes ,émigrans , ainA 
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’<jue les premiers aventuriers qui's’e- 
toient établis en Amérique , deraeu- 
roient dans l’indépendance abfolue 
de l’Efpagne pour prefque toutes les? 
confommations de première nécef- 
,fité. Entraînés par des objets plus at- 
trayans & plus lucratifs , ou contenus 
par des loix prohibitives du gouver- 
^nement , ils ne pouvoient appliquer 
leur aâivité à rétabliffement de ma- 
nufàélures néceffaires à leur fubüf- 
tance. Ils recevoient de l’Europe ^ 
comme je l’ai obfervé ailleurs , leurs 
habillemens, leurs vivres, tout ce qui 
concourt enfin à l’aifance ou au luxe 
delà vie , & même leurs inftrumens 
de labourage. L’Efpagne épuifée de 
fujets & de beaucoup de bras induf- 
trieux , ne pouvoir fournir à des de- 
mandes toujours renaiffantes & tou- 
jours plus confidérables. Elle eut re^ 
cours à fes voilins. Les manufaûures 
des Pays-bas , de ^Angleterre & de 
l’Italie , que fes befoins ürent nîdtre 
ou ranimèrent , lui fournirent abon- 
damment tout ce qu*élle denaandav 
En vain la loi fondamentale qui ex^ 
cluoit tout commerce étranger aved 
féerique s’oppofoit à cette innoeva^ 
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'fîon î la néceflîté , plus puilTante què 
les loix , fufpendolt leur effet & for- 
çoit les Efpagnols eux-mêmes à les 
éluder. L’Anglols , le François & le 
Hollandois , fe repofant fur l’honneur 
& la fidélité des marchands Efpa- 
gnols qui prêtoient leurs noms pour 
Couvrir la contravention, envoy oient 
les objets de leurs manufaélures dont 
ils recevoient le prix ou en efpeces 
ou en marcbandifes précieufes du 
nouveau monde. Ni la crainte dû 
aanger , ni l’attrait du gain ne purent 
engager aucun commiflionnaire Ef^ 
"pagnol à trahir ou tromper 'la per- 
sonne qui fe confioit à lui 
cette probité qui diftingue & honore 
la nation , contribua à la ruiner. En 
peu de tems il n’y eut pas une ving7 
tieme partie des marchandifes export 
tées en Amérique qui vinfTent du fol 
ou des fabriques de l’Efpagne (1^. 
Tout le refte appartenoit à des marj- 
chands étrangers , quoiqu 'introduits 
fous le nom de marchandifes d’Ef- 
pagne. Depuis cette époque , on peut 

( i) Zavala , Reprefentacton ,pag. 2.26. 

^ 2 ) Campomanes, 11,138. 
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^ire que l’Efpagne ne pofleda plus le> 
tréfors du nouveau monde^ Les mé- 
taux précieux n’arriverent en Europe 
que pour payer la valeur des mar- 
chandifes achetées des étrangers. Cette 
richeffe qui , par une circulation in- 
térieure , auroit arrofé toutes les 
veines d’induftrie , & porté la vie &£ 
l’aélivité dans toutes les branches des 
manufaélures , traverfoit pour alnfi 
dire l’Efpaghe avec tant de rapidité 
qu’elle ne lui laiflbit aucun avantage. 
D’un autre côté les fabricans des na- 
tions rivales , encouragés par le 
prompt débit de leurs marchandlfes , 
augmentèrent en adreffe & en induf- 
trie , & fournirent à fi bas prix que 
les manufactures d’Efpagne , moins 
bonnes & plus cheres , furent encore 
moins en état de foutenir cette con- 
currence. Ce commerce deftruétif 
opéra plus promptement & plus com- 
plettement encore la ruine de la na- 
tion que les projets d’une ambition 
înfenlee , formés par fes monarques 
li’Efpagne vit avec tant de douleur 
& d’étonnement fes tréfors d’Amé- 
rique s’évanouir prefqu’au moment 
de leur arrivée , que Philippe III , in- 
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Câpafale de fuppléer au défaut de cir- 
culation , rendit un édit par lequel il 
s’efforça d’élever la nwnnoie de cui- 
vre à une valeur courante prefque 
égale à celle de l’argent (i) ; ainfi le 
maître des mines du Pérou & du 
Mexique étoit réduit à un miférable 
expédient , qui a été quelquefois la 
reflburce des plus pauvres états. 

Les poffeflions de l’Efpagne en 
Amérique ne font donc point de- 
venues pour elle , comme celles des 
autres nations, une fource de popula- 
tion & de richeffes. Dans les contrées 
de l’Europe où l’efprit d’induftrie fub- 
fifte dans toute fa vigueur, toute per- 
fonne établie dans des colonies iem- 
blables pour leur fituation à celles de 
l’Efpagne , eft fuppofée occuper dans 
la métropole trois ou quatre conci- 
toyens pour fes befoins (i) ; mais 
quand la métropole n’ell pas en état 
de fournir aux demandes de fes Co- 
lons , chaque émigrant peut être con- 
Edéré comme un citoyen perdu pour 
la communauté & gagné pour la na- 

(i) Uflarù.2 , caJ^. 1 04. 

((xÿ Qùld , Qn. trade «ni 



’ I^tt lS.TOI RË ' " î 

tion étrangère qui fiipplée à fes be* 
foins. 


Elle eft Tel a été l’état intérieur de l’Ef- 


«ügmen- pagne depuis la fin du feizieme fiecle; 
tée par la ^çjjç g fon impuiffance de fournit 

dont^cHe befoins croiflans de fes colonies, 
a réglé ^-cs funeftes effets de cette difpro- 
fon com- portion entre les demandes des uns & 


merce^ les facultés de l’autre , fe font encore 
avec l’A-, augmentés par la maniéré dont l’Ef- 
*” pggj^g efforcée de régler le com-; 
merce entre la métropole & les co- 


lonies. Du deffein qu’elle a conçu de 
faire de fon commerce avec l’Amé- 


rique un monopole & d’y interdire à 
fes fujets toute communication avec 
l’étranger , font nés tous fes régle- 
mens jaloux & tous fes fyftêmes de 
commerce. Ils^ font affez finguliers 
par leur nature & par leurs confc- 
quences pour mériter une explication 
particulière. Afin d’affurer le mono- 
pole auquel elle tendoit , l’Efpagne 
n’a pus accordé le commerce avec 
fes colonies à une compagnie exclue 
fivé , félon le plan adopté par des 
^ nations^plus commerçantes, dans un 
tems oii la politique du commerce 
.commençoit à être plus connue ôi 
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auroit dû être mieux entendue. Ce 
plan a été celui de la Hollande pour 
fon commerce avec les deux Indes, 
L’Angleterre , la France & le Dane- 
marck l’ont imitée pour le commerce 
des Indes orientales, & les deux pre- 
•mieres puilTances ont aufîî circonfcrit 
de la même maniéré quelques bran- 
ches de leur commerce avec le nôu- ' 
veau monde. L’homme ne pouvoir 
peut-être imaginer un moyen plus- 
efficace de nuire aux progrès de 
l’in^uftrie & de la population d’une 
colonie nouvelle. Les intérêts de la’ 
colonie & ceux de la compagnie ex- 
clufrve font néçeffairement & diamé* 
métralement oppofés dans tous les 
points ; or conune dans ce conflit 
inégal la derniere a tout l’avantage; 
& qu’elle peut prefcrire à fon gre le» 
conditions du commerce , la pre- 
mière eft non-feulement forcée d’à-' 
cheter à haut prix & de vendre à bon?' 
marché , elle a encore la mortification.' 
de voir l’excédent qui lui refte de fe»' 
fonds , rebuté par ceux mêmes en 
iayeur de qui feuls il lui ell permis' 
d’en difpofer(i). ' ' 

(j) SmiiV s Inquiry ^ ïl^ 
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L« com- . Il eft probable que les hautes’ idées-, 
kfrné l’Efpagne avoit conçues d? bonne 

un fèul richeffes du nouveau, inpn- 

port d’£f- » l’empêcherenc de tomber dans 

pagne, cette erreur politique. L’or & l’argent 

étoient des marcnandifes trop pré-i 
cieufes pour qu’on en remît le mono- 
pole en des mains particulières., 
couronne voulut fe conferver la. di- 
reûion d’un commerce fi attrayant « 
& pour fe l’affurer elle ordonna que 
tout bâtiment chargé pour l’Amérique 
feroit fournis à l’infpeâion des of- 
ficiers de la Cafa ds la Contratacion ou 
chambre de commerce à Séville ^ 
avant d’obtenir la permiffion de faire 
le voyage , & qu’à leur retour , 
avant de décharger , il feroit fait par 
les mêmes officiers un rapport des 
marchandifes qui formeroient la car<^ 
gaifon. En conféquence de ce régle- 
ment , le port de Séville fut l’uniquç 
centre de toutes les relations de l’Ef- 
pagne avec le nouveau monde , ôc ce. 
commerce prit infenfiblement une 
forme qu’il a à, peu près conftam- 
ment fui^ie depuis le milieu du fei'^ 
zieme fiecle prefque jufqu’à nos jours* 
Pour affurerdaytuitage les 
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prédeux envoyés en Amérique , ainfi _ 
que pour prévenir plus facilement la 
fraude , le commerce de l’Efpagne 
avec fes colonies fe fait par des ftottes 
qui ne font voile qu’avec de bonne» 

Hcortes, On équipe toits les ans ce» 
flottes , qui confiftent eti deux ef- 
cadres , iWe diftinguée par le nom 
de galions , l’autre par celui de flotte;. 

Elles partoient autrefois de Séville ; 
mais depuis 1710, elles font voile de 
Cadix, dont le port a été trouvé 
plus commode* 

Les galions deflinésâ fournir Terre- Du cow- 
ferme & les royaumes du Pérou Sc mercc qui 
du Chili , de prefque tous les articles P*' 
du luxe ou de néceflité qu’un peuplé 
opulent peut defirer , touchent d’a* 
bord à Carthagene, Sç enfuiteàPor*» 
to-Belo, Le premier port eft le ren- 
dez-vous des négocians de Sainte- 
Marte , des Carraques , du nouveau 
foyaume de Grenade & de plufieur» 
autres provinces. Le fécond eft le 
grand marché du riche commerce du 
Wrou & du Chili. Dans la faifon ofr 
l’on attend les galions, on tranfporte 
par mer à Panama le produit de toutes 
les mines de ces deux royaumes ^ 
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les autres marchandifes de queiqiié 
importance , d’oii elles font portée» 
à travers l’ifthme jufqu’à Pdrto-Belo^ 
en partie à dos de mulet , en partie 
fur la riviere de Chagre. Dès qu’on a 
quelque nouvelle de l’apparition dé 
ia flotte d’Europe , ce méchant petit 
village j où la Téunion pernicieufa 
d’une exceflive chaleur avec une hu- 
midité continuelle & les exhalaifons 
putrides qui s’élèvent de fon fol ma* 
récageux rendent le climat le plus 
mal-fain peut être de tous les climats 
du monde ; ce village , disqe , eft tout 
à coup rempli d’un peuple immenfe* 
Ses rues , habitées un inflant aupara- 
vant par quelques negres ou mulâtres 
èc par une raiférable garnifon qu’on 
change tous les trois mois , font oc- 
cupées alors par Une foule de riches 
négocians , venus de toutes les par- 
ties du Pérou & des provinces adja* 
cernes. Le marché efl: ouvert ; il f« 
fait un échange des tréfors de l’Amé- 
rique avec les manufafttires de l’Eu^ 
rope , & pendant le terme prefcrit 
de quarante jours #1e plus riche trafic 
de l’univers commence & finit , avec 
cette fimplicité. , cette confiance en^ 
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tîer'e entre les contraôans' , qui eft 
la fuite ordinaire d’un grand com- 
merce (i). La flotte dirige fa courl'e 
à Vera-Gruz. Les tréfors & les mar- 
chindifes de la nouvelle Efpagne ôc 
des provinces qui en dépendent , y 
fonMranfportées de Los-Angeles , oit 
elles étoient entrepofées en attendant' 
fon arrivée ; le commerce fe fait à 
.Vera-Cruz de la même maniéré que ; 
celui de Porto * Belo, & n’y efl feu- 
lement inférieur qu’en valeur &*en 
importance. Les deux flottes , après * 
avoir completté leurs chargemens en ' 
Amérique, fe donnent rendezrvous à 
la. Ha vanne , d’oîi elles reviennent' 
de compagnie en Europ>e. 

. Le commerce de l’^pagne avec Mauvais 
fes, colonies , ainfi gêné &c reftreint , de 
dut nécefliai rement être conduit par 
le même efprit & fur les mêmes prin- ' 
cipes que celui d’une compagnie ex- * 
clufive. Borné à un feul port , il étoit ’ 
à la portée de peu de perfonnes , '& • 
infenfiblement il fe trouva prefque 
tout entier partagé entre un petit 
nombre de maifons opulentes , d’a-f • 

(i) Voyez la Note XCUL 
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feord à Séville , aujourd’hui â CatJ ’ 
dix. Cellês-ei , par des combinaifons • 
faciles à faire , peuvent empêcher la • 
concurrence ÿ capable feule demain- • 
tenir le prix naturel desmafchandifês j j 
& en agiffant de concert , comme ^ 
leur intérêt mutuel les y porte , elles î 
peuvent à leur gré en hauffer ou en ' 
baiffer la valeur. En conféquence le < 
prix des marchandifes d’Europe en- 
Amérique eft toujours haut & fou- ’ 
vent exorbitant. Un , deux & même < 
trois cents pour cent font des béné- ‘ 
£ces communs dans le commerce • 
d’Efpagne avec fesicolonies (r); Par - 
une fuite du mên»e efprit de mono- 
pole , il arrive fouvent que les mar-> 
chands du fecemd ordre , dont les 
magafins ne font pas afibnis de toutes' 
les marchandifes propres au^ conii- ^ 
merce d’Amérique , peuvent acheterl 
des marchands plus opulens celles qui > 
leur manquent , à un prix au-deffous 
de celui qu’elles ont dans les colonies/ 
Enfin armés de cette vigilance ja- 
loufe que les compagnies exclufives ‘ 
emploient contre les fpéculations de« 

(i) B.UWoZp.RétMiff, 19t. 
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#ommerçan$ libres , ces monopoleurs 
rrop puiffans s’efforcent de renver*» 
•/er les projets de quiconque voudroix 
ycourir la même carrière &c entrer en 
.concurrence avec eux (i). Cette 
■initation du comn^erce de TAmérique 
là un feul port ne l’affeâe pas dans 
d’intérieur leulement ; elle relTerre 
^encore ies opérations au dehors. Un 
.monopoleur gagne plus & hafarde 
-moins fans .contredit , dans un trafic 
limité qui lui offre des.profits exor- 
îbitans , que dans un commerce étendu 

3 ui ne lui rend qu’un bénéfice mo* 
crc. Il eff fouvent de fon intérêt de 
.^circon/crire la fphere de fon a^vité 
f3u lieu de l’aggrandir , ôc il peut 
^tourner ^oute fon attention à donner 
.fies bornes 9ux opérations de l’induf- 
itrie corn mer jfante, au lieu de la fé- 
conder & d’en exciter la vigueur. Il 
iparoît que c’eff par quelques maximes 
.-femblaples que la politique de l’Ef- 
; pagne a réglé fon commerce aveç 
• l’Amérique^ Au lieu d’envoyer dans 
lües colomes.les.marcfiandii^ d’Ëu» 

■ ,1 . I . IN III— 

^ (i) In^ky i H t 171. Camppî 

pianus , pag. 448, 


Digitized by Googic 



l’Histoire 

lope en fuffifante quantité pour e» 
rendre le prix & les profits modères , 
;!es négocians de Séville & de Cadix 
ies y répandent avec retenue ; de forte 
que l’avide concurrence des acheteurs. 
forcés de fe pourvoir dans un marche 
mal fourni , met leurs commiffion- 
naires en état de faire fur leur^ car- 
.gaifons des profits exorbitans. Au ■ 
milieu du dernier fiecle , Jorfque le 
commerce exçlufifde Séville en Amé- 
rique étoit à fon plus haut degré de ' 
profpérité , les deux efcadres unies 
des galions de la flotte ne portoient 
pas plus de 17500 tonneaux ^i). Une 
pareille charge devoir être bien loin 
.de pouvoir fuppléer aux. demandes 
de ces vafies & nombreufes colonies 
qui en attendoient toutes les com- 
modités & la plupart des néceflités 
de la vie, ^ ^ 

Kemedes Bientôt l’Efpagne fentit combien 
propofés, elle étoit déchue de fa profpérité pré*^ 
.cédente ; & des citoyens refpeâables 
& vertueux employèrent toute leur 
fagacité à imaginer < des 'moyens de 

, (1) Campomanes « £duc. pppul. I j'455 { 

:U, iig, . _ . . , . ^ ^ 
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ranim.er l’induftrie & le commerce 
ehancelans de Leur pairie. On peut 
juger à quel point le mal étoit dan- 
gereux 6c délefpéré ^ par la violence 
des remedes qui furent propofés. Les 
uns , confondant la violation des ré-^ 
glemens avec les crimes d’état pré-!- 
tendoient que pour arrêter les fuites 
du commence iljiicite, on devoit punir 
de mort & de la confifcation de tous 
fes biens quiconque en feroit con- 
vaincu (i). D’autres, ne diftinguant 
point les fautes civiles des aéles d'im- 
piété , foutinrent que le? commerce 
de contrebande devoit être mis aq 
rang des crimes réfervés à la con- 
noiffance de l’inquifition ; que les 
coupables dévoient être jugés 6c punis 
félon la forme fecrette & fommairç 
dont ce terrible tribunal exerce fa 
jurifdiélion (z), D’autres enfin pro- 
poferent de donner le commerce 
d’Amérique à une compagnie exclue 
iive , faute d’avoir obfervé les dan- 
gereux effets du monopole de ces 

(1)' M. de SaniarCruz, Comnurcié 

fuelto ,pag. 

' (a) Moncada , Refiauracion pqliifca 4 f 
f^pana , pa^. 4 ^. , >- ■ 
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xrompagnies dans tous les pays oîl 
«lies étoient «tablies > Sl fous le préiî 
texte que piour fon propre intérêt 
«lie mettroit toute la vigilance po£- 
fible à garantir le commerce d’Ef- 
pagne contré ks ufurpations des in- 
terlopes (i). 

Outre ces projets extravagans , on 
imagina quelques plans mieux digérés 
^ plus avantageux , quoique d’abord 
ils fufîent fans effet ; rtiais fous les 
monarques foibles par qui finit le 
régné de la maifon d’Autriche en Ef- 
pagne , on ne vit dans toutes les par- 
ties du gouvernement qu’incapacité 
&C indécifion. Au lieu de prendre 
pour modèle l’adminiffration aéiive 
de Charles V , ils affeûerent d’imiter 
la politique lente & foupçonneufede 
Philippe U , & privés de fes talens , 
ils délibéroient fans ceffe & ne ré- 
fblvoient rien. On ne remédia à au- 
cun des maux qui faifoient languir le 
commerce national tant au dedans 
qu’au dehors. Ces maux allèrent en 
augmentant , 6c TËfpagne avec des 


^ (i) ZavJa y Àifgnoa reprefentaeïon , 6 fci 

fag. 150. 

^omaine^ 
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(domaines plus vaftes & plus opulens 
qu’aucun état Européen , n’avoit ni 
force , ni argent, ni induftrie (i). En- 
fin une violente convulfion , en agi-, 
tant la nation , réveilla fon génie af- 
fbupi ; & la guerre civile allumée par 
les deux partis qui fe difputoient la 
couronne lui rendit jufqu’à un certain 
point fon ancienne vigueur. Tandis 
qu’il fe formoit des hommes capables 
de fentimens plus généreux que ceux 
qui avoient dirigé les confeils de la 
monarchie pendant le cours d’un 
fiecle, l’Efpagne tira d’une fource inat- 
tendue les moyens de faire valoir 
leurs talens. Les différentes puiffanc*s 
qui favorifoient les prétentions des 
maifons d’Autriche ou de Bourbon 
au trône d’Efpagne , envoyèrent à 
leurs fecours des flottes & des armées 
confidérables. La France, l’Angleterre 
& la Hollande firent paffer des fom- 
mes immenfes en Efpagne. Elles furent 
répandues dans les provinces qui 
étoient devenues le théâtre de la 
guerre ; ainfi une partie des tréfors 
de l’Amérique , dont ces puiffances 


CO Voyez la Non XCIV. 
Tome IV* L 
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avoient épuifé leurs pays , retourna à 
fa fource. L’un des plus habiles écri- 
vains de l’Efpagne date de cette épo- 
que la renaifl'ance de la monarchie , 
& quelque humiliante que puifle être 
cette vérité , il reconnoît que -c’eft à 
fes ennemis que fa patrie doit Tac- 
quifition d’un fonds d’efpeces en cir- 
culation , proportionné à peu près 
aux befoins publics (i). 

Premiers Auffitôt que les Bourbons furent 
pas lies paifible pofl'effion du trône , ils 
de remarquèrent cette révolution dans 
Bourbon l’efprit des peuples ^ dans l’état de 
vers le la nation , 6c ils en profitèrent ; en 
rètablKTe- eifet , quoique cette maifon n’ait pas 

l'étK donné à l’Efpagne des monarques re- 
^ ' marquablespar la fupériorité de leur 

génie , ils ont tous été bienfaifans , at- 
tentifs au bonheur de leurs fujets & 
occupés de l’augmenter. En confé- 
quence , le premier objet de Philippe 
V fut de fupprimer une innovation 
qui s’était gliffée dans l’état pendant 
la guerre, & qui bouleverfoit tout le 
fyliême du commerce Efpagnol avec 
l’Amérique. 

(i) Campomanes-,1, 430. 
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. L’Angleterre & la Hollande , par Us ex • 
la flipériorité de leur marine, avoient v”enr I2 • 
acquis affez d’empire fur la mer pour 
couper toute communication entre merce du 
l’Efpagne & fes colonies. Afin de leur Pérou, 
fournir les commodités de la vie , 
fans lefquelles elles ne pouvoient 
exifler & en échange defquelles elles 
dévoient faire part de leurs tréfors , 
J’Efpagne fut obligée de fe départir 
de la rigueur ordinaire de fes ma- 
ximes, au point d’ouvrir le commerce 
du Pérou aux François (es alliés. Les 
marchands de Saint - Malo , à qui 
Louis XIV accorda le privilège de ce 
commerce lucratif, l’entreprirent avec 
vigueur & s’y conduifirent par des 
principes bien différens de ceux des 
Efpagnols. Ils fournirent le Pérou 
des marchandifes d’Europe à un prix 
plus modéré & en plus grande quan- 
tité ; tous ces objets d’importation 
arrivoient dans toutes les provinces 
de l’Amérique Efpagnole avec une 
abondance jufqu’alors inconnue. Pcmr 
peu que la communication eût duré 
encore , c’en étoit fait des exporta- 
tions de l’Efpagne , &c les colonies 
celToient de dépendre de leur métror 
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pôle. On fe hâta de défendre de la ma- 
niéré la plus forte & la plus pofitive 
l’admilTion des vaiffeaux étrangers 
dans les ports du Chili (i) , & l’on 
employa une efcadre Efpagnole à 
chalTer des mers du fud ces intrus 
dont le fecours n’étoit plus nécef- 
faire. 

Cependant l’Efpagne ^ à la fin de 
la guerre terminée par le traité d’U- 
trecht , avoit été en vain délivrée 
d’un des obftacles ^ui gênoient fon 
commerce ; elle en eprouvoit encore 
un autre qui ne lui paroiffoit guere 
moins dangereux. Philippe V , pour 
engager la reine Anne à conclure une 
paix également defarée par la France 
& par l’Efpagne , accorda à la grande 
Bretagne non- feulement VaJ/zento, ou 
le droit de porter des negres aux co- 
lonies Efpagnoles, droit dont la France 
avoit précédemment joui *, il lui donna 
encore le privilège plus extraor- 
dinaire d’envoyer tous les ans à la 
foire de Porto ■ Belo un vaiffeau de 


(1^ y.'yage , Fiezier Z56. B. UHo^ * 
Retablif. il, 104 , 6-c. Alcedo y Hcirçra, 
avifo, §'c. 23^. , , , 
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cinq cents tonneaux chargé de mar- 
chandifes d’Europe. En conl'éqnence , 
des commiffionnaires Anglois s’éta- 
blirent à Carthagene , à Panama , à la 
, .yera-Çruz, à Buenos-Ayres, &dans 
> dlatitres .çiabliffemens Efpagnols. Le 
. , . . ;Voirle V djDQt" l’Efpagne avoit couvert 
' jufqiies-là l’état & les affaires de fes 
. ÇQlbnies fut levé. Les agens d’une na- 
tion rivale , admis dans les principales 
' ' villes* de commerce , ne manquèrent 
J>as <ie moyens de s’inftruire de la po- 
sition dwtérieure de fes provinces , 
çj’obferver leurs befoins conflans ou 
accidentels & de connoître quelle 
éioit l’efpece de marchandifes dont 
l’importation feroit la plus avanta- 
geufe. Bientôt , fur ces informations 
.. authentiques & promptes , les négo- 
cians de la Jamaïque & des autres co- 
lonies Angloifes en liaifpns de com- 
merce avec’ le continent Efpagnol , 
furent en état d’aflbrtir & de propor- 
tionnet exaâement leurs cargaifons 
aux befoins du marché ; de maniéré 
que le commerce de contrebande de- 
, vint plus facile & plus étendu qu’il 
V, lî.e l’avoit jamais été. Ce n’étoit ce- 
pendant pa$ encore là la conféquence 

Liij 
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de Ÿajflento la plus fatale au commer- 
ce de l’Efpagne. Les agens de la com- 
pagnie Angloife de la mer du Aid > à 
îa faveur de l’importation qu’elle étoit 
autorifée à faire par le vaifleau qu’elle 
envoyoit tous les ans à Porto-Belo , 
répandoient leurs marchandifes dans 
le continent Efpagnol fans limites & 
fans obûacles. Au lieu d’un vaifleau 
de cinq cents tonneaux , tel qu’il étoit 
flipulé par le traité, ils en employ oient 
un de plus de neuf cents, & celui-ci 
étoit accompagné de deux ou trois 
bâtlmens plus petits qui , amarrés 
dans quelque crique voifine , four- 
nilToient clandeftinement denouvelles 
marchandifes pour remplacer celles 
qui étoient vendues. Les infpefteurs 
de la foire & les officiers delà douane 
gagnés par des préfens confidérables 
facilitoient la ftaude (1). Ainfi d’un 
côté les opérations de la compagnie, 
de l’autre l’aélivité des interlopes par* 
ticuliers , faifoient paflfer prefque 
tout le commerce de l’Amérique Ef- 
pagnole dans des mains étrangères» 
Le commerce immenfe des galions , 


- (») Voyez la Note XCV* 
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dont l’Efpagne étoit fi fiere & qii’en*« 
violent les autres nations, s’anéantit, 

& la flotte elle-même , réduite de 
quinze mille à deux mille ton-^ 
neaux (i) , ne fervoit prefque plus 
qu’à apporter en Europe les revenus 
du roi , formés du quint des mines. _ , 

L’Eÿagne frappée de ces ufurpa-^^^^ 7 “: 
tions oc vivement touchée de leurs pioyés à 
pernicieux eâfets, ne pou voit manquer cet cffe». 
de faire quelques efforts pour les ré- 
primer. Son premier expédient fut de 
porter fous le nom de Gardes-côtei 
des vaiffeaux armés fur les côtes des 
provinces les plus fréquemment vi- 
fitées par les interlopes. Comme l’in- 
térêt particulier & le devoir contri- 
buoient à rendre les ofSciers de ces 
vaiffeaux aftifs & vigilans , les pro- 
grès du commerce de contrebande 
diminuèrent ; cependant il étoit im- 
poffible d’établir un nombre de croi- 
fieres fuffifant pour garder une éten- 
due de côte fi confidérable & fi ac- 
ceffible du côté de la mer. La perte 
d’une communication qui s’étoit éta- 

(1) Alcedo y Herrcra , pag. 359. Cam- 
pomanes , 1 , 436. 

Liv. 
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blie avec tant de facilité que les né- 
gocians Anglois s’étoient pour ainli 
dire accoutumés à la regarder.comme 
une branche de commerce avouée &C 
légitime , excita des réclamations &C 
des plaintes , qui jiiftifiées enfuite & 
devenues en quelque forte intéref* 
fantes par des aftes de violence inex- 
cufables de la part des capitaines des 
gardes-côtes Elpagnols , engagèrent 
l’Angleteri-e dans une guerre avec l’Ef- 
pagiie , au moyen de laquelle cette 
derniere puiffance fe débarraffa enfin 
de VaJ/icnto , ôc demeura libre de ré- 
gler le commerce de fes colonies , 
fans être gênée par aucun engagement 
avec cette puiflance étrangère. 

L’ufage Les Efpagnols avoient découvert 
des vaif- toute rétendue de la confommation 
des marchandifes d’Europe dans leurs 
colonies , par la grandeur même du 
«luit. commerce interlope que les Anglois y 
faifoient ; perfuadés dès-lors qu’il 
leur étoit avantageux de proportion- 
ner leurs importations aux demandes 
.des différentes provinces , ils con- 
çurent la nécefèté d’approvifionner 
.leurs colonies d’une autre maniéré 
que celle qu’ils avoient employée 
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jufqües là. Ils réfolurent de n’y en- 
voyer d’Europe qu’à des ^époques 
fixes & périodiques. Non - feulement 
ce moyen de communication étoit 
incertain par les délais que divers ac- 
cidens apportoient quelquefois au 
départ des galions & de la flotte , & 
fou vent par les obftacles qu’y oppo- 
foient les guerres allumées en Europe ; 
mais il n’étoit pas même propre à fub- 
venir à tems aux befoins de l’Amé- 
rique . Souvent les marchandifes d’Eu- 
rope étoient d’une rareté êxceflive 
dans les établiffemens Efpagnols ; le 
prix en devenoit énorme ; le négo- 
ciant vigilant & attentif ne manquoit 
pas de faifir cette occafion favorable j 
les interlopes y portoient d’amples 
çargaifons des ifles Angloifes , Fran- 
çoifes & Hollandoifes , & lorfque les 
galions arrivoient enfin , la contre- 
bande avoit tellement rempli les mar- 
chés, qu’on n’avoit plus befoin des 
marchandifes qui formoient leurs car- 
gaifons. Pour remédier à cet incon- 
vénient , l’Efpagne établit les vaijfeaux 
dcregijlre pour une partie confidérable 
du commerce de, l’Amérique. Ces 
vaifTeaux font expédiés par des mar- 

L v 
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Les ga- 
lions font 
tupprimés 


chands de Séville ou de Cadix , da?» 
l’àntervalle des faifons fixées pour le 
départ des galions 6c de la flotte ; il 
leur faut une permifîion du confeil 
des Lides qui s’achete chèrement. Ils- 
font deflinés pour les ports où l’or» 
prévoit que les befoins doivent être 
plus prefTans. Par ce moyen le mar- 
ché d’Amérique étoit fi régulièrement 
alinaenté de marchandifes nouvelles 
que l’interlope n’étant plus attiré par 
le même efpoir de gains exceffifs , ni 
les colons prefTés par les mêmes be- 
Ibins , ils n’ofoient plus courir les 
mêmes rifques. 

A meliire que l’expérience dé- 
velo[Tpoit les avantages de cette mé- 
thode de commerce , le nombre des 
vaifleaux de regiflre augmentoit , 6c 


enfin les gallons , après avoir été em- 
ployés pendant plus de deux fiecles , 
furent définitivement fiipprimés en 
1748. Depuis cette époque , tout le 
commerce du Chili 6c du Pérou-s’efi 


fait par des vaifTeaux particuliers , ex- 
pédiés de tems en tems félon que les 
tirconftances l’exigent , 6c lorfqueles 
i cgocians prévoient la promptitude 
la Lcilité du débit. Us doublent le 
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cap Horn , 6c portent direftement 
dans les ports de la mer du fud les 
produâions du fol 6c des manufac- 
tures d’Europe , que les peuples de 
ces contrées étoient obligés d’aller 
précédemment chercher à Porto-Belo 
ou à Panama. Ces villes privées de 
ce commerce , auquel elles dévoient 
leur exiftence , déchoiront infenfible- 
ment , comme on l’a déjà obfervé. Ce 
défavantage quel qu’il foit eft plus 
que compenfé par la régularité 6c l’a- 
Hondance avec laquelle tout le con- 
tinent de l’Amérique méridionale efl 
aujourd’hui pourvu des marchandifes 
d’Europe ; ce qui doit contribuer 
fenfiblement à la profpérité de fes 
colonies. Mais comme tôtts les vaif* 
feaux de regiftre deftinés pour la mer 
du fud font toujours obligés de partir 
du port de Cadix & d’y revenir (i) ^ 
cette branche de commerce de l’Amé- 
rique , même fous fa forme nouvelle 
& perfedionnée , demeure foumife 
aux entraves d’une efpece de mono- 
pole, dont elle éprouve encore toutes 
les fuites funeftes que nous avons 
déjà décrites. 

I ■■ -- _ J --*"--***• 

'■ CO Campomanes-, t, -434 , 440. - ' 
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Projets L’Efpagne ne s’eft pas bornée à ré- 
nimer le 8^^*" commerce avec les colonies 
< omnier- floriffantes j elle a cherché 

ce. aufii à ranimer celui de quelques-uns 
de fes établiflemens oii il étoit ou 
négligé ou déchu. Parmi les nouveaux 
goûts & les nouveaux befoins que 
leur communication avec les habi- 
tans des provinces conquiles en Amé- 
rique a fait naître chez les peuples de 
l’Europe , celui du chocolat eft un 
des plus univerfellement répandus. 
Les Efpagnols apprirent les premiers 
des Mexicains l’uiage de ce breuvage, 
fait avec la noix de cacao réduite en > 
pâte, & mélangée de divers ingrédiens; 
il leur parut , ainfi qu’aux autres na- 
tions de l’Europe , fi agréable au goût, 
fi nourriffant & fi fain, qu’il a formé 
un objet de commerce très-important. 
Le cacaotier croît fans culture dans 
plufîeurs parties de la zone torride ; 
mais les noix de la meilleure qualité , 
après celles de Guatimala dans la mer 
du fud , croifient dans les riches 
plaines des Carraques , l’une des pro- 
vinces du royaun>e de Terre-ferme. 
Cette fupériorité reconnue du cacao 
de Carraque & la communication de 
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cette province avec la mer atlantique, 
qui en facilite le tranfport en Europe , 
y ont perfectionné & étendu la cul- 
ture de ce fruit plus qu’en aucun autre 
endroit de TAmérique. Mais la Hol- 
lande , par le voilinage de fes établif- 
femens dans les petites iües de Cura- 
çao & de Buenos-Ayres à la côte de 
Carraque , s’étoit emparée de la plus 
grande partie du commerce -de cacao. 

Le trafic de cette marchandife avec la- 
métropole étoit prefqu’entiérement 
tombé, & telle étoit la négligence 
des Efpagnols ou le vice de leur con- 
duite dans le commerce, qu’ils étoient 
obligés d’acheter des étrangers à un 
prix exorbitant cette produûion de 
leurs propres colonies. Pour remédier 
à un abus honteux tout à la fois & 
ruineux pour fes fujets , Philippe V J* 
accorda en 1718 , à un corps de mar- 
chands le droit exclufif de faire le pagnîe 
commerce de Carraque & deCumana, des Car- 
à condition d’équiper à leurs frais un 
nombre fuffifant de vaiffeaux pour 
purger la côte d’interlopes. Cette fo- 
ciété , connue également fous le nom 
de compagnie de Guipufcoa , de la 
province d’Efpagne oîi elle eft établie. 
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ou fous celui des Carraques , du dif' 
triû de l’Amérique qui lui étoit cédé 
par fon privilège, a conduit fon com- 
merce avec tant de vigueur & de 
fuccès que l’Efpagne a recouvré une 
branche importante de commerce 
dont elle s’étoit laiflée dépouiller, 
& qu’elle eft aujourd’hui pourvue 
abondamment & à un prix modéré 
d’un objet confidérable de confom- 
mation. Cet établiiTement a procuré 
de grands avantages à la métropole 
& à la colonie des Carraques ; en 
effet , quoiqu’au premier afpeft elle 
paroiffe établir un monopole plus 
propre à retarder cju’à accélérer les 
efforts & les progrès de l’induflrie , 
elle eft foumife à plufieurs réglemens 
falutaires , fagement prévus , 6c pro- 
pres à la contenir dans lés opérations 
& à prévenir les mauvais effets qu’elle 
pourroit avoir. Les planteurs des Car- 
raques ne dépendent pas entièrement 
de la compagnie, ni pour l’impor- 
tation des marchandifes d’Europe , ni 
pour la vente de leurs propres pro- 
diiâions. Les habitans des Canaries 
ont le privilège d’y envoyer tous les 
ans un vaiftéau de regiftre d’une charge 


Dlgiti2e<l‘by GÔO^e 



DE l’Amérique, Liv.VIII.z^j 

confidérable ; & Vera-Cruz dans la 
nouvelle Efpagne peut faire libre- 
ment le commerce de tous les ports 
compris dans la chartre de la compa- 
gnie. En conféquence la concurrence 
y eft telle, que foit pour ce que les 
colonies vendent, foit pour ce qu’elles 
achètent, tout paroît être porté à fon 
taux naturel. La compagnie ne peut ni> 
augmenter l’un , ni diminuer l’autre à 
fon gréj aufli depuis qu’elle eft établie, 
ks progrès de la culture, de la popula- 
tion & des capitaux de la province de 
Carraque ont été très - confidéra- 
bles (i). 

Mais comme il cft rare qu’une na.- Les Idées 
tion renonce à un fyftême confacré fur le 
par le tems , ou que le commerce commcr- 
quitte la route qu’une longue habi- ® 
tude lui a rendu familière , Philippe éti 
V , dans fes nouveaux réglemens fur Elpagnc; 
le commerce d’Amérique , refpeûa 
l’ancienne maxime de l’Efpagne , qui 
borne à un feul port toutes les im- 
portations du nouveau monde & qui 
oblige les vaifleaux de regiftre qui 
viennent du Pérou & ceux de la 
Compagnie de Guipufcoa à leur re- 

Voyez la Note aCVI. • 
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tour de Carraque , à décharger à 
Cadix. Depuis fon régné , des vues 
plus étendues fe font répandues en 
Efpagne. L’efprit philofophique qiie 
ce fiecle a la gloire d’avoir vu paUer 
des fpéculations frivoles & abftraites 
à des recherches plus innportantes 
pour l’homme , a porté fon influence 
au-delà des Pyrénées. Des auteurs in- 
génieux , en examinant la politique 
ou le commerce des nations , ont 
rendu fenfibles les erreurs & les vices 
du fyftême de l’Efpagne dans ces deux 
parties du gouvernement ; ils ont re- 
levé les fautes des Efpagnols avec 
force , &; les ont montrées aux autres 
nations comme des exemples effrayans 
des erreurs de la politique. Honteux 
de ces reproches , ou convaincus par 
les raifons , inftruits môme par des 
écrivains éclairés de leur propre na- 
tion , les Efpagnols paroilTent enfin 
avoir reconnu l’influence deflruôHve 
de ces maximes étroites qui , en en- 
chaînant le commerce dans fes opéra- 
tions , ont fi long- tems retardé fes 
progrès. C’eft au monarque régnant 
que l’Efpagne eft redevable du pre- 
mier réglement conforme à ces idées 
nouvelles. 
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Tant querEfpagne demeura rigou- 

reiifement attachée à ies anciennes 

f paque- 

maximes pour Ion commerce avec 

l’Amérique, elle craignoit fi fort d’ou- Uers. 
vrir une route à quelque commerce 
illicite dans fes colonies , qu’elle s’in- 
terdit à elle-même prefque toute com- 
munication avec elles , excepté celle 
de fes flottes annuelles. 11 n’y avoit au- , 

cun moyen de correfpondance pour 
les affaires publiques ou particulières 
entre la métropole & fes établiffe- 
mens en Amérique. Faute de ce fe- 
coitrs néceffaire , les opérations de 
l’état , ainfi que les négociations des 
particuliers étoient languiffantes ou 
mal dirigées , & l’Efpagne recevoit 
fouvent des étrangers les premières 
nouvelles des événemens les plus in- 
téreffans furvenus dans fes propres 
colonies. Néanmoins quelque fenlible 
que fût ce défaut dans fa politique y 
quelque facile qu’en fût le remede , 
les monarques Efpagnolsnégligeoient 
de l’appliquer par une fuite de leur 
foin jaloux à conferver un commerce 
exclullf. Enfin Charles III dédaigna 
ces confidérations qui avoient retenu 
fes prédéceffeurs , & établit en 1764 
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des paquebots pour être expédiés 
tous les premiers jours de chaque 
mois de la Corogne à la Havane ou 
à PortO'Rico. Les lettres palTent de là 
fur des bâtimens légers à la Vera- 
Cruz & à Porto-Belo, & enfuite elles 
circulent parla polie dans les royau- 
mes de Terre-ferme , de Grenade , 
du Pérou & de la nouvelle Efpagne. 
D’autres paquebots font voile aulîi 
régulièrement une fois tous les deux 
mois à Rio de la Plata , pour la com- 
modité des provinces qui font à Tell 
des Andes. C’ell ainlî qu’on ell par- 
venu à établir une correfpondance 
fûre & prompte à travers toutes les 
valles polTelîions de l’Efpagne , cor- 
refpondance également avantageufe à 
rintérct de la politique & au com- 
merce du royaume (i). A ce nouvel 
arrangement s ’ell joint d’abord un 
nouveau moyen d’étendre le com- 
merce. Chacun des paquebots , qui 
font des bâtimens d’une charge allez 
confidérable,peut faire une demie car- 
gaifon des marchandifes du crû de 


( i) Ponz , Viag. de Efpagna »Vi » Prolop 

IJ. 
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l’Efpagne les plus defirées dans les 
ports pour lefquels il eft deftiné , 6 c 
en retour il lui efl permis d’apporter 
à la Corogne une égale quantité des 
produéHons de l’Amérique (i). On 
peut regarder ces établiffemens com- 
me le premier adouciflement à ces loix 
rigides qui bornoient à un feul port 
le commerce du nouveau monde , & 
comme le premier pas vers l’admilÊon 
du refte du royaume à ce commerce. 

Il fut bientôt fuivi d’un autre plus Liberté 
décifif. Charles III ouvrit en 1765 à du com- 
tous fes fujets en Efpagne le corn- 
merce des ifles du vent ^ Cuba , Hif- 
paniola , Porto-Rico , la Marguerite ^55 pro-» 
& la Trinité. Il leur permit de faire vinces. 
voile de certains ports pour les lieux 
fpécifîés dans l’édit , dans telle faifon 
&avec telle cargaifon qu’ils jugeroienc 
à propos , fans autre formalité qu’un 
fimple acquit de la douane du lieu 
d’où ils pariiroient. Il les déchargea de 
cette foule de droits onéreux , établis 
fur les marchandifes exportées en 
Amérique , en y fubftituant un droit 
modéré de fix pour cent à la fortie 

(i) Jppend. 11 y à la Educ. pop. pag. 3». 
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d’Efpagne ; il leur laiffa le choix du 
port où ils croiroient à leur retour 
trouver la vente la plus avantageufe , 
pour y décharger leur cargailon en 
payant les droits ordinaires. Ce pri- 
vilège , qui renverfa enfin toutes *ies, 
barrières dont la politique jaloiife 'dé 
l’Efpagne s’étoit efforcée pendant 
deux uecles & demi d’environner fôn 
commerce avec le nouveau monde , ^ 
fut bientôt après étendu à la Louiffàne • 
& aux provinces de Yucatan & de 
Campêche (i). 

Ses heu- La fageflé de cette innovation , 

reux ef- q^i’on peut regarder comme le plus 
noble effort de la légiflation Efpa- . 
gnole , s’eft manifeflée par fes effets. ‘ 
Avant l’édit en faveur de la liberté. ^ 
du commerce , l’Efpagne tiroit<*à-i 
peine quelque bénéfice de fes colonies 
négligées , Hifpaniola , Porto-Rico , 
la Marguerite & la Trinité. Son com- 
merce avec Cuba étoit peu de chofe , 
& celui de Yucatan & de Campêche 
étoit prefque entièrement envahi pat 
les interlopes. Mais dès que la liberté* 
générale fut accordée, le commerce 

(0 U ,â U cduc, pop. 37 , 54'9»» 
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de ces provinces fe ranima & s’accrut 
avec une rapidité dont il y a peu 
d’exemples dans l’hiftoire des nations. 
En moins de dix ans le commerce de 
Cuba s’eft plus que triplé. Dans les 
établilTemens même oîi il falloir les 
plus grands efforts pour réveiller l’in- 
duûrie languiffante , le commerce a 
doublé. On compte cjue le nombre 
des vaiffeaux employés dans le com- 
merce libre eft déjà fi confidérable , 
tjue leur charge excede celle des ga- 
lions & de la üotte dans l’époque la 
plus heureufe de leur commerce. Les 
avantages de cette difpofition ne font 
pas concentrés entre les mains da 
quelques marchands établis dans un 
port privilégié; ils fe répandent dans 
toutes les provinces du royaume , ÔC 
ce nouveau débouché pour les pro- 
duâions encouragera inévitablement 
l’induftrie des cultivateurs & des 
artifans. Le royaume ne gagne pa^ 

I feulement fur fes exportations ; il 
profite également fur ce qu’il r çoit 
^ en retour , & il acquiert l’efpo.r de 
' pourvoir bientôt par lui-même a ux 
' befoins d’une vafte confommation , 
pour laquelle il dépendo itauparavant 
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des étrangers. La confommation du 
Lucre eft peut-être aufli confidérable 
en ELpagne , eu égard au nombre de 
Les habitans , qu’en aucun royaume 
de l’Europe. Cependant quoique maî- 
treffe des contrées du nouveau monde 
dont le climat & le Loi convient le 
mieux à la culture de cette plante ; 
quoique celle des cannes à Lucre eût 
été autrefois confidérable dans le 
royaume de Grenade ; telle a été la 
fuite funefte de Les inftituiions en 
Amérique & le poids des taxes mifes 
en Europe fur cette denrée , que 
l’ELpagne a prefqu’entiérement perdu 
cette branche d’induftrie qui a en- 
richi les autres nations. Les ELpagnols 
étoient obligés d’acheter des étran- 
gers cette marchandife $ devenue un 
objet de première néceflité en Europe, 
6c ils avoient le défagrément de Le 
voir tous les ans dépouillés de fom- 
mes immenfes pour ce feul article (i). 
Mais fl l’eLprit national , raniné par la 
liberté du commerce , perLévere dans 
Les efforts avec la même vigueur , la 
culture du Lucre à Cuba 6c à Porto- 


(0 Uflariiz , cap. 94. 
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Rico peut augmenter au point d’être 
en peu d’années équivalente aux 
befoins du royaume. 

L’Efpagne inftruite par l’expérience 
de tout ce qu’elle gagnoit en fe relâ- 
chant de la rigueur des anciennes loix 
relatives au commerce de la métro- 
pole avec fes colonies , crut devoir 
ouvrir entr’elles une communication 
libre. Par une fuite des maximes ja- 
loufes de l’ancien fÿftême, toute cor- 
refpondance entre les différentes pro- 
vinces fituées dans les mers du fud 
étoit défendue fous les peines les plus 
feveres. Quoique chacune d’elles eût 
des produdions particulières, dont l’é- 
change réciproque eût ajouté à leurs 
jouiflances mutuelles & peut-être fa- 
cilité les progrès de l’induftriej le con- 
feil des Indes defiroit fi fort qu’elles 
ne pourvuflent à leurs befoins que 
43ar le moyen des flottes annuelles de 
l’Europe , que pour être en fureté 
fur ce point , il interdit par des Joix 
cruelles & tyranniques aux Efpa- 
gnols du Pérou , de la nouvelle Ef- 
pagne , de Guatimala du nouveau 
royaume de Grenade , une corref- 
pondance entr’eux qui tendoit mani- 


Liberté 
du com- 
merce en- 
tre les co- 
lonies. 
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feftement à leur profpérité mutuelle. 
De toute cette foule de prohibitions 
imaginées en Elpagne pour affurer 
le commerce exclunt de fes établi ffe- 
mens d’Amérique , il n’y en a peut- 
être aucune de plus injuue ^ aucune 
qui paroifle avoir été plus vivement 
fentie , ou qui ait produit des effets 
plus funeftes. Cette tyrannie a ceffé 
enfin. Charles III a publié en 1774 , un 
édit , par lequel il accorde aux quatre 
grandes provinces dont je viens de 
parler , la liberté de commercer en- 
tr’elles (i). On ne peut encore ap- 
précier par l’expérience quels feront 
les effets de cette communication ou- 
verte entre des contrées , deftinées 
par leur fituation à un commerce ré- 
ciproque ; mais ces effets ne peuvent 
manquer d’être très-falutaires. Les 
motifs de cette conceffion ne font pas 
moins louables que le principe fur le- 
quel elle eft fondée eft jufte. Ils font 
connoître les progrès qu’a faits en 
Efpagne l’efprit public , bien fupé- 


Beal cedula. Mf. entre les mains de 
* VàuuuT. Pontz , f'ia 2 ^e de Efpaena VI. Pr<r- 
logo f pag. 2 . Voyez la Note XCVU. 

rieur 



Y 


DE l’Amérique , Liv. VIII. 

, rieur aujourd’hui à ces préjugés 6c h ! 

‘ ces miférables maximes fur leïqueiles ^ 

elle avoit d’abord établi fon plan.de " 

■ commerce & l’adminiftration de fes i 

colonies. . ‘ 

En même tems que l’Efpagne s’eft Nou- 
appliquée à introduire dans le fyftê- re- ; 

me de fon commerce en Amérique reîa'tifs^*’ * 
des réglemens dirigés par des vues de l’admini/- 
politique plus grandes ÔC plus juftes, tration 
elle n’a pas négligé l’adminiftration des colc-, 
intérieure de fes colonies. Il n’y avoit ; 

que trop d’objets à réformer ou à 
perfedionner , & Don Jofeph Gal- 
vez , adiiellement chargé en Efpagne 
du département des affaires de l’Inde , 
a eu toutes les facilités non-feulemem 
pour obferver les vices & les abus 
de l’adminiftration' politique des co- ^ 

lonies, mais encore pour en découvrir 
les fources. Après avoir été employé 
fept ans dans le nouveau monde , 
chargé d’une commiffion extraordi- 
naire , & avec les pouvoirs les plus 
étendus comme infpedeur de la nou- 
velle Efpagne ; après avoir parcouru 
‘ en perfonne les provinces éloignées 
‘ deCinaloa, de Sonora & de Cali- , 

* fornie ; après y avoir fait plufieurs 

Tome M 
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changemens importans dans le gou- 
vernement & dans la finance , il 
commença fon miniftere par une ré- 
Rcforme forme générale des Tribunaux de juf- 
tles cours Amérique. Par une fuite des 

eju pfQg^ {J0 Ja population & de la ri- 
cheffe des colonies , les cours d’au- 
dience étoient tellement furchargées 
d’affaires que le nombre des juges 
dont elles étoient originairement 
compofées lui parut trèsrdifpropor- 
lionné à rétendue des fondions & 
des devoirs de leurs charges, &leurs 
falaires fort inférieurs à la dignité de 
leur état. Pour remédier à ces deux 
inconvéniens , il a obtenu un édit du 
roi portant établiffement d’un plus 
grand nombre de juges dans chaque 
cour d’audience , avec des pouvoirs 
plus amples & des appointemens plus 
confidérables(i^. 

Nouvelle ' L’Efpagne doit encore à çet habile 
(l.ilribu- miniftre une nouvelle diftribution des 
tion des gouvernemens dans fes provinces 
}_oiJver- d’Amérique, Malgré rétahlifîement 
d’une troifieme vice-royauté dans le 
royaume de Grenade , l’étendue des 


usiner, s. 
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domaines d’EIpagne dans le nouveau 
monde eft fi prodigieufe queplufieurs 
-des provinces fujettes à la jurlldic- 
tion de chacun des vice-rois étoit à 
«ne fi énorme diftance de leur réfi- 
dence , que ni leurs foins ni leur au- 
torité ne pouvoient y atteindre.Quel- 
ques-unes des provinces foumifes au 
vice-roi de la nouvelle Efpagne font à 
plus de deux mille milles de Mexico, 

Il y a dans le relTort du vice-roi du 
Pérou , des contrées encore plus éloi- 
gnées de Lima. A peine peut-on dire 
que les peuples de ces diftrifts éloi- 
gnés tirent quelque avantage du gou- 
vernement civil. Souvent opprimés 
par des adminiftrateurs fubalternes, ils 
aiment mieux foiifFrir en filence que 
de s’expofer aux embarras & aux frais i 

énormes d’un voyage à des capitales 
éloignées j d’oii ils peuvent attendre 1 

feulement quelque jufiice. Pour ap- Nouvelle , 
porter quelque remede à ce mal , on vice- 
a érigé une quatrième vice-royauté h royauté à 
Rio de la Plata , dont la jurildiftion 
s’étend fur les provinces de Rio delà * 

Plata , Buenos - Ayres , Paraguay , 

Tucuman , Poîofi , Santa-Cruz de- la 
Sierra, Charcas , & fur les deux villes 

M ij 
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de Mendoza & de Saint- Juan. U réfulte 
deux avantages de cette fage difpofi- 
tion. On remédie aux maux caufés 
pat la fituation éloignée dç ces pro- 
vinces , depuis long-tems fentis , de- 
puis long - tems l’obiet de plaintes 
inutiles, Les contrées les plus éloi- 
gnées de Lima font diftraites de la 
vice-royauté du Pérou , ôc r ©unies 
fous un gouverneur , dont la réfidencç 
établie à Buenos-Ayres fera plus ac^ 
cellible.Le commerce de contrebandç 
avec les Portugais , devenu affez con-.- 
fidérable pour intercepter entière^ 
ment l’exportation des marchandifes 
d’Efpagne dans fes colonies méri- 
dionales , pourra être plus efîicacer 
ment & plus facilement réprimé , 
lorfque le premier magiftrat , placé à 
portée des lieux oîi il fç fait y en verra 
de fes propres yeujt les progrès & les 
effets. Don Pedro Cévallos, qui a été 
éleyé à cette nouvelle dignité , avec 
des appointemens égaux à ceux des 
autres vice-rois , conpoît parfaite- 
ment bien l’état & les interets des 
contrées qui lui font confiées y Ôi ou 
il a fervi long-tems & av^ç diftinç- 
tion, 
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) Au moyen de ce démembrement & 

'( de celui qui a eu lieu lors de l’érec-* 

J tîon de la vice-royauté du nouveau 
J royaume de Grenade, les deux tiers 
i à peu près du territoire originaire- 
, ment fournis aux vice-rois du Pérou ^ 
font diftraits de leur jurifdiftion. 

( On a aufli fixé avec non moins de Nouveau 
i fageffe & de difcernement les bornes goi.^er- 
f de la vice-royauté de la nouvelle £f- 
( pagne. On a formé un gouvernement provinces 
J féparé de quatre de fes provinces les de Sono- 
5 plus éloignées, Sonora , Cinaloa , la ra , &c. 

( Californie & la nouvelle Navarre. Le 
, chevalier de Croix , à qui le gou- 
f vernement en eft confié , n’a ni le* 
j titre ni les apjDoinremens de vice-roi ; 

. mais fa jurifdiftion & fon autorité 
J. font l’une & l’autre indépendantes de 
■i la vice-royauté de la nouvelle Efpagne. 

5 L’établiffement de ce dernier gouver- 
j} nement femble avoir eu pour caufe , 
t non - feulement l’éloignement 011 font 
j;. ces provinces de Mexico , mais en- 
jj core les dernieres découvertes qui y 
ont été faites & dont j’ai déjà parlé(i). 

^ Des contrées qui renfermoient autant 

fl) Tome Ul , paç, io6 , &c. 

Miij 
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de rîcheffes, &c qui deviendront pro- 
bablement d’une grande importan- 
ce , exigeoientl’infpeûion immédiate 
d’un gouverneur à qui elles fuffent 
fpécialement confiées. Comme par 
toutes les confidérations de devoir , 
d’intérêt & d’amour propre , cesnou- 
, veaux gouverneurs doivent encou- 
rager tout ce qui tend à faire regner 
l’opulence & le bonheur dans toutes 
les provinces dont ils font chargés , 
les heureux effets de cette nouvelle 
combinalfon doivent être très - fen- 
fibles. Plufieurs diftriéls de l’Améri- 
que , ci-devant foibles & languiflans , 
comme le font ordinairement les pro- 
vinces placées aux extrémités d’un 
empire trop vafle , reprendront de la 
vigueur & de l’aûivité dès qu’elles 
feront à la portée du pouvoir , &C en 
état de fe reflentir de fon influence 
encourageante. 

Tentati- progrès des régle- 

ves pour Dtens de la maifon de Bourbon , de- 
réformer puis qu’elle eft parvenue au trône 
l’adminif- d’Efpagne. C’efl ainfi que fes vues fe 
iranon progrefllvement étendues rela- 

jnteneure jjygjjjçnt au commerce &c au gou- 
vernement des colonies Américaines. 
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Son attention ne s’eft pas bornée aux 
parties les plus éloignées de fon em- 
pire ; elle n’a pas négligé ce qui étoit 
encore plus important , la réforme des 
erreurs & des vices de l’adminiUra- 
tion intérieure en Europe. Inffruite 
des caiifes auxquelles ôn devoit at- 
tribuer la décadence de l’ancienne 
profpérlté de l’Efpagne , elle • s’eft 
particuliérement appliquée à ranimer 
l’efprit d’induftrie parmi fes fujets , à 
mettre les manufaôures en état , foit 
par leur étendue , foit par leur per- 
fedion , de fubvenir de leurs propres 
fonds aux befoins de l’Amérique , 
afin d’exclure les étrangers d’un com- 
merce dont ils fe rendoient maîtres 
au préjudice du royaume. Elle s’eft 
efforcée de parvenir à ce. but par 
différens édits publiés depuis la paix 
d’Utrecht. Elle a accordé des primes 
pour l’encouragement de quelques 
branches d’induftrie ; elle a diminué 
les droits fur d’autres ; elle a pro- 
hibé ou chargé d’impôts les Articles 
des manufaûures étrangères qui pou- 
voient entrer en concurrence avec 
celles de fes fujets ; elle a inftltué des 
1 0 cié tés pour la perfeéVion du com- 

Miv 
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merce & de Tagricukiire ; elle a ré- 
pandu des colonies de cultivateurs 
îiir quelques parties de l’Efpagne en 
friche , & réparti entr’eux de vaftes 
portions de .terre ; en un mot elle a 
eu recours à tous, les moyens que 
peuvent fuggérer d’un côté la pru- 
dence & la fageffe , & de l’autre la 
jalouûe , pour ranimer l’induftrie 
dans fes états & mettre obôacle â 
celle des autres nations. Il ’n’eft pas 
de mon reffort d’entrer dans les dé- 
tails de ce nouveau plan , ni d’endif- 
euter les avantages & les inconvé- 
niens. C’eft l’eô'ort le plus difficile de 
la légiflation , c’eft l’entreprife la 
plus incertaine de la politique que de 
tenter de ranimer l’efprit a induftrie 
lorfqu’il eft déchu , ou de l’introduire 
lorfqu’il n’exifte pas.. Les nations déjà 
en poffeffion d’un commerce étendu 
entrent en concurrence avec tant d’a- 
vantage , foit par les grands capitaux 
de leurs négocians , foit par l’adreffe 
de leurs manufadiires, foit enfin par 
l’habileté que leur donne l'hahitude 
des affaires , que l’état qui tend à la 
rivalité ou à la fupériorlté doit s’at- 
tendre à beaucoup de difficultés , &l 



~l 
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r; ffe réfigner à des progrès très-lents, 
r Si l’on compare les produftions de 
; rinduftrie Espagnole aftuelle à celles 
i) qu’on a vues fous les derniers rois de 
la maifon d’Autriche , les progrès de 
I l’Efpagne paroîtcont confidérables , 

J & fuffiront pour alarmer la jaloufie 
J & exciter les efforts des nations au- 
i jpurd’hui en pofTeflion du commerce 
; lucratif que les Efpagnols cherchent â 
. leur enlever. Une circonftance fur- 

( tout doit contribuer à fixer l’attention 
J des autres puiffances de l’Europe fur 
; ces opérations de l’Efpagne : c’eft 
I qu’elles ne font pas feulement le fruit 
. de la fageffe de la cour ôc de fes mi- 
, niftres ; l’efprit national femble fe- 
j conder la prévoyance du monarque 

U & en augmenter les effets. Les idées 
j de la nation fe font agrandies, non- feu- 

^ lement fur le commerce , mais encore 
fur l’adminUlration intérieure. Tous 
J leurs auteurs modernes reconnolffent 

- dans ces deux branches du ^ouverne- 
^ m ent les vices que leurs ancêtres n’ont 
pas avoués par orgueil , ou n’ont pas 
apperçus par ignorance (i). Mais 

' (i) Voyez la Note XCVIII. 

^ * " M y . 
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après Tout ce que les Efpagnols ont 
fait , il leur refte encore beaucoup à 
faire. Avant que nnduftrie & les ma- 
nufaftures recouvrent une certaine 
aôivité, il faut abolir beaucoup de 
mauvaifes inftitutions, beaucoup d’a- 
bus que le tems & l’habitude ont pro- 
fondément enracinés & pour ainfi 
dire incorporés avec le fyllême d’ad- 
miniftration & de finance de l’Ef- 
pagne. 

Les réglemens du commerce de 
l’Efpagne avec fes colonies font trop 
rigoureux encore & trop fyftêma- 
tiquespour avoir une parfaite exécu- 
fion. La légiflation , en chargeant le 
commerce d’impôts trop onéreux , 
ou en le gênant par des reftriélions 
trop féveres , manque fon but ; & 
dans la réalité elle ne fait que mul- 
tiplier les appâts offerts à la contra- 
vention & donner au commerce 
frauduleux l’encouragement d’un gain 
plus confidérable. Les Efpagnols , foit 
en Europe , foit en Amérique , bor- 
nés par la jaloufie à leur commerce 
mutuel , ou opprimés par les exac- 
tions du gouvernement , font conti- 
nuellement occupés à trouver les 
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moyens d’éluder les édits ; la fagacité 
& l’a ôi vite de l’intérêt leur en inf- 
pirent fans ceffe de nouveaux & d'ef- 
ficaces , que la prudence du gouver- 
nement ne peut prévoir. Get efprit 
d’oppofition aux loix pénétré dans 
toutes les branches du commerce de 
l’Efpagne avec l’Amérique & dans 
toutes les parties de radminiftration'. 
Les officiers même deftinés à répri- 
mer la contrebande font les premiers 
à la favorifer ; & les inftitutions con- 
facrées à la dénoncer & à la punir 
font les canaux par oi'i elle paffe. On 
fuppofe que les divers artifices em- 
ployés pour frauder le roi le privent 
de la moitié du revenu qu’il devroit 
tirer de l’Amérique (i) ; & tant qu’il 
y aura un fi grand nombre de per- 
fonnes intéreflées à tenir ces artifices 
fecrets , la connoiflance n’en par- 
viendra jamais jufqu’au trône. « Com- 
» bien d’ordonnances » , dit Corita , 
*• combien d’inftruftions, combien de 
w lettres notre fouverain n’envoie-t-il 
» pas pour corriger les abus ^ & com- 
» bien on en fait peu de cas ! combien 

(i) Solorz , de Ind. jure 2 , 

M vj 
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» on en tire peu de fruit ! Cette vieilîar 
» maxime me paroîtjufte : là où il y a 
r> beaucoup de médecins & de re- 
» medes y. il n’y a pas de fanté ; là oit 
» il y a beaucoup de loix & de juges, 
H il n’y a pas de juftice. Nous avons 
des vice-rois , des préfidens , des 
» gouverneurs , des oydors ^ des cor-* 
» régidors , des alcades & des milliers 
» d’alguafils de tous côtés , & mal- 
» gré cela les abus le multiplient (i)*». 
Le tems a augmenté les maux que cet 
écrivain déploroit déjà fous le régné 
de Philippe II. Un elprit de corrup- 
tion a inteélé toutes les colonies de 
l’El'pagne en Amérique. Des hommes 
placés à une diftance confidérable du 
centre de l’adminiflration , avides de 
richeffes , ôc d’autant plus impatiens 
de les acquérir qu’elles font le moyen 
de les tirer promptement desprovin- 
.ces éloignées & ntal-faines où ils fe 
regardent comme exilés , attirés par 
des occalions féduifantes 6c irréfiHi- 
Jbles, léduits enfin par l’exemple de 
ceux qui les environnent, fe relâchent 
infenfiblement des fentlmens de l’iion-. 


Maaitfcru aute lu maifu de l'^eU7>, 
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neur & du devoir. Comme particu- 
liers ils fe livrent à la plus grande dif- 
folution ; comme hommes publics ils 
oublient ce qu’ils doivent à leur fou- 
verain & à leur patrie. 

Avant de finir ce tableait du com- Coirp* 
‘merce de l’Elpagne en Amérique , il merce cra- 
me refte; à parler d’une de fes bran- tre la 
ches qui , quoique détachée , eft de nouvelle 
quelque importance. Philippe II , dès 
le commencement de fon régné , for- phUippH 
ma le projet d’établir une colonie dans nés, 
les ifles Philippines , qu’on avoit né- 
gligées depuis leur décou vene (i) ; 

& il y envoya un armement de la nou- 
velle Efpagne (2). On choifit Manille, 
dans l’ifle de Luçon, pour la capitale 
de cet établiffement. Il s’établit de là 
une correfpondance de commerce 
affez adive avec les Chinois , & ce 
peuple induftrieux attiré par lefpoir 
du gain vint en foule peupler les Phi- 
lippines fous la protedion de l’Ef- 
pagne. Ils apportèrent dans la colo- 
nie une fi grande quantité de toutes 
les efpeces de produdions du fol &C 

(1) Z/i.. 127 , &c. 

(2) Torquem. I, lit. VyCap. 14. 
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des manufaftiires de l’orient , qu’elle 
fut en état d’ouvrir un commerce avec 
l’Amérique , par une navigation de 
côte à côte , la plus étendue qui fe 
faffe fur le globe. Dans l’enfance de 
ce commerce , il fe faifoit par Callao 
fur la côte du Pérou ; mais l’expé- 
rience ayant fait apperce voir plufieurs 
inconveniens à fuivre cette route , 
l’entrepôt de ce commerce entre l’o- 
rient & l’occident fut tranfporté de 
Callao à Acapulco , fur la côte de la 
nouvelle Efpagne. 

Après avoir fubi plufieurs change- 
mens , il a reçu enfin une forme ré-i- 
guHere, Tous les ans, il part d’Aca- 
pulco un ou deux vaifieaux qui peu- 
vent porter jufqu’à cinq cents mille 
pefos d’argent (i) , mais qui ont ra- 
rement à bord d’autres objets de 
quelque valeur. Ils rapportent en 
échangé des épices , des drogues , des 
porcelaines de la Chine & du Japon, 
des toiles de coton & d’autres toiles 
des Indes , des'moulTelines , des foie- 
ries & tous les divers objets précieux 
que l’orient produit , & qu’il doit à 


(i) Recopiljib. IX t cap. 4 ) , 6. . / 
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l’excellence de fon climat ou à Tin- 
duftrie de fes habitans. Depuis long- 
tems les négocians du Pérou avoieni 
part à ce commerce & pouvoient 
envoyer tous les ans un vaiffeau à 
Acapulco, pour y attendre Tarrivée de 
ceux de Manille , & prendre une por- 
tion des marcha ndifes qu’ils empor- 
toient. A la fin les Péruviens ont été 
exclus par les édits les plus rigoureux. 
Si toutes les marchandifes de l’orient 
font réfervées pour la confommation 
de la nouvelle Efpagne. 

Ce privilège procure aux habitans 
de cette contrée des avantages incon- 
nus aux autres colonies Efpagnoles. 
Les manufaftures de l’orient font non- 
feulement mieux appropriées à un 
climat chaud & plus éclatantes que 
celles de l’Europe ; elles ont encore 
l’avantage d’être moins cheres ; en 
même tems les profits qu’on y fait 
font affez confidérables pour enrichir 
tous ceux qui les tranfportent de Ma- 
nille ou qui les vendent dans la nou- 
velle Efpagne. Comme l’intérêt de 
l’acheteur & du vendeur concourent 
en faveur de cette branche de com- 
merce , il s’étend en dépit des régler 
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mens imaginés par l’inquiete jaloufle 
pour lui donner des bornes. Avec les 
marchandifes dont les loix autorifent 
l’importation , il palTe une immenfe 
quantité de celles de l’Inde dans les 
marchés de la nouvelle Efpagne (i) , 
& lorfque la flotte arrive à la Vera- 
Cruz , elle trouve fouvent les bç- 
Ibins du peuple déjà fatisfaits par des 
marchandifes mieux afforties & à meil- 
leur compte. 

Dans les difpofitions du commerce 
de l’Efpagne il n’y a rien de plus 
inexplicable que la tolérance de ce 
commerce entre la nouvelle Efpagne 
& les Philippines , rien qui répugne 
davantage à la maxime fondamentale 
de tenir les colonies dans une perpé-. 
tuelle dépendance de la métropole , 
en prohibant toute efpece de moyen 
de commercer qui pût leur inf- 
pirer l'idée de fiippléer àleurs befoins 
par une autre voie. Cette permiflion 
paroîtra encore plus extraordinaire fi 
l’on confidere que l’Efpagne n’a point 
elle même de commerce direâ: avec 
les Philippines ; & qu’ainfi elle ac? 


(i) Voyez la NoteXCI^ 
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i corde à une de fes colonies en Amé- 
6 rigue un privilège qu’elle refufe à fes 
I fujets en Europe. Il eft probable que 
' les colons qui peuplèrent d’abord les 
5 Philippines , ayant été envoyés de la 
nouvelle Efpagne , • entreprirent ce 
• commerce avec une contrée qu’ils re- 
gardoient en quelque forte comme 
i leur mere- patrie , avant que la cour 
de Madrid en connut les conféquen- 
ces ou fiit l’empêcher par des régle- 
I mens. On a fait plufieurs remontran- 
i ces contre ce commerce, comme pré- 
judiciable à l’Efpagne , en ce qu’il 
porte dans un autre canal une grande 
partie des richeffesqui devroient cir- 
i ciller dans le royaume , 6c en ce qu’il 
tend à nourrir dans les colonies un 
I efprit d’indépendance 6c à encourager 
; des fraudes multipliées dont il ell im- 
. polîlble de fe garantir dans des opé- 

I rations qui s’exécutent fi loin de l’inf- 

I peélion du gouvernement. Mais com- 
i me il faut toute la fageffe 8c toute la 
I vigueur de la politique pour abolir 
I une pratique appuyée fur l’intérêt du 
plus grand nombre, autorifée ôc con- 
facrée-par le tems , le commerce en-; 
Ire Acapulco 6c Manille femble être 
toujours aulü adlif qu’il l’ait jamais. 
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été , & peut ôrre regardé comme la 
principale caufe du luxe qui régné dans 
cette partie des domaines Efpagnols. 
Revenu Malgré cette corruption générale 
oublie de colonies, malgré toutes les dimi- 
muions qu’apportent au revenu des 
^ ' rois d’Ëfpagne & le commerce inter- 
lope des étrangers , & les fraudes 
mêmes de leurs propres fujets , ils 
n’en tirent pas moins des femmes 
immenfes'de leurs domaines en Amé- 
rique. Elles font le produit de diffe- 
rentes impofitions, qu’on peut divifer 
en trois clafTes principales. La pre- 
mière renferme ce qu’on paie au roi , 
comme fouverain ou feigneur fuze- 
rain du nouveau monde. Tels font 
les droits fur l’or & l’argent extraits 
des mines & le tribut levé fur les In- 
diens ; les Efpagnols appellent le pre- 
mier, droit de jdgmurït \ & le fécond , 
droit de vajfalité. La fécondé comprend 
cette foule de droits fur le commerce, 
qui le fuivent & l’oppriment dans 
tous les canaux par où il paffe , de- 
puis les grandes entreprifes du négo- 
ciant en gros , jufqu’au plus petit tra- 
fic du marchand en détail. La troi- 
fieme eft compofée de ce qui revient 
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au roi comme chef de l’églife & ad- 
miniftrateur des fonds ecciéfiaftiques 
dans le nouveau monde : en confé- 
quence il reçoit les prémices , les an- 
nates & d’autres revenus attribués à 
l’églife & levés par la chambre apof- 
rolique en Europe ; il jouit auffi du 
bénéfice de la vente de la bulle de la 
croifade.Cette bulle , publiée tous les 
deux ans , renferme une abfolution 
pour les fautes pafiees , 6 c entr’autres 
privilèges, la pcrmifïion de faire gras 
pendant le carême 6 c aux jours mai- 
gres. Les moines employés à la dif- 
tribution de cette bulle , exaltent fa » 
vertu avec toute la ferveur de l’élo- 
quence animée par l’intérêt ; le peu- 
ple ignorant & crédule y croit aveu- 
glément; & tout habitant , Efpagnol, 
Créole ou Métis, s’emprefle d’acheter, 
au prix fixé par le gouvernement , 
une bulle qu’il croit elïentielle à Ion 
falut (i). ’ 

Il eft prefque impoflible de déter- 
miner avec précifion à quelle fomme 
montent toutes ces différentes bran- 
ches de revenu. L’étendue des do- 


(i) Voyez la Note C. 
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maines Efpagnols en Amérique , fa 
jaloufie du gouyernement qui les rend 
inacceflibles aux étrangers , le filence, 
myftérieux que les Efpagnols ont 
coutume d’obferver fur tout ce qui re- 
garde l’état intérieur de leurs colonies, 
tout cela concourt à jetter fur cette 
matière un voile qu’il n’eft pas facile 
de lever. Mais on vient de publier un 
détail , qui paroît aulïi exaû qu’il eft 
curieux , du revenu royal dans la 
nouvelle Efpagne ; d’oii l’on peut fe 
former une idée de celui des autres 
provinces. Selon ce détail, la cou- 
ronne ne tire pas plus de vingt- deux 
millions cinq cents mille livres tour- 
nois de toutes les branches d’impofi- 
tion dans la nouvelle Efpagne , dont 
il faut déduire la moitié pour les frais 
de l’adminiftration de la province (i). 
11 eft probable que le Pérou en rend 
autant ; & en fuppofant que les au- 
tres provinces de l’Amérique , y com- 
pris les ifles , fourniffent un tiers de 
cette valeur , nous ne nous écarte- 
rons pas trop de la vérité en con- 
cluant que le revenu de l’Efpagne , 

(i) Voyez la Note CI. 
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levé en Amérique , n’excede pas 
trente millians fept cents mille livres 
tournois. Ce compte efl bien éloigné 
des fommes immenfes auxquelles on 
a quelquefois porté ce revenu d’après 
des fiippofitions & des conjeâ:ures( i). 
Il y a néanmoins en ceci une choie 
remarquable , e’eft que l’Efpagne & 
le Portugal font les feules puiffance^ 
en Europe , qui tirent de leurs co- 
lonies un revenu dlreél ; de maniéré 
qu’elles fupportent leur part des dé- 
penfes générales du gouvernement. 
Tout l’avantage qui revient aux na- 
tions de leurs poffeffions en Amé- 
rique , c’eft de jouir exclufivement du 
commerce qui s’y fait ; au lieu qu’in- 
dépendamment de cela , l’Efpagne à 
fu faire contribuer fes colonies à 
l’accroiffement du pouvoir de l’état 
& au partage proportionnel des char- 
ges de la communauté , en retour de 
la protection qu’elle leur accorde. ' 
Ce que je viens de préfenter com- 
me formant le revenu de l’Efpagne 
en Amérique , n’eft que le produit 
des impofiuons , & cela eft bien loin 


^1) Voyez la Note CII. 
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de compofer tout ce qui revient au 
roi de fes domaines du nouveau mon- 
de. Les droits onéreux établis fur les 
marchandifes exportées d’Efpagne en 
Amérique (i) , & ceitx que paient 
celles qui font renvoyées en échange 
en Europe ; la taxe fur les negres ef- 
ciaves dont l’Afrique fournit le nou- 
veau monde , & plufieurs autres pe- 
tites branches de finance , verfent 
dans le tréfor des fommes confidé- 
rables , dont il n’eft pas poflible de 
déterminer la valeur. 

Mais fi le revenu que l’Efpagne 
l’Amérique eft confidérable , 
nfîniftrâ- dépenfes de l’adminillration de fes 
don, colonies y font proportionnées. Dans 

tous les départemens de police inté- 
rieure & de finance , l’Efpagne a 
adopté un fyflême plus compliqué , 
plus embarraffé de tribunaux & d’of- 
ficiers, qu’aucun état de l’Eiurope , 
dont le louverain poffede une puif- 
fance équivalente. Cet efprit de 
jaloufie qu’elle porte dans l’admi- 
niftration de fes érabliffemens en 
Amérique & fes efforts pour prévenir 


(i) Voyez la Note CIIL 
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la fraude dans des provinces fi éloi- 
gnées de fon infpefHon, l’ont engagée 
à multiplier les tribunaux & les agens 
de toute efpece avec une attention 
encore plus fcrupuleufe. Dans un 
pays oii les dépenfes de néceflité font 
confidérables , les falaires de ceux 
qui font employés pour le fervice de 
l’état doivent être proportionnés 
charger le revenu d’un immenfe fari» 
deau. 

Le fafte du gouvernement doit en- 
core augmenter le poids des charges. 
Les vice-rois du Mexique & du nou- 
veau royaume de Grenade , repré- 
fentant la perfonne du fouverain par- 
mi des peuples amoureux de l’ollen* 
ration, traînent après eux toute la 
pompe des rois. Leur cour eft com- 
pofée fur le modèle de Madrid ; ils ont 
des gardes à pied &L à cheval , une 
maifon dans les formes, un nombreux 
domeftique, & toutes les marques du 
pouvoir, à un degré defplendeiir capa^r 
ble de faire oublier qu’ils ne jouiffent 
après tout que d’une autorité précaire. 
La couronne fournit à toutes ces dé- 
penfes, nécelïaires à l’ordre extérieur 
^ confiant du gouvernement ; les 
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vice-rois ont d’ailleurs des appointe- 
mens particuliers , proportionnés à la 
dignité & à l’élévation de leur place. 
Le falaire fixé par la loi eft , à la vé- 
rité, très-médiocre ; celui du vice- 
roi du Pérou n’eft que de trente mille 
ducats , & celui du vice-roi du Me- 
xique de vingt mille (i). Il a été porte 
dernièrement jufqu’à quarante mille 
cats. 

Mais ces falaires ne conftituent 
qu’une petite partie de leur revenu. 
L’exercice d’une autorité abfolue dans 
toutes les parties du gouvernement 
& le pouvoir de difpofer de plufieurs 
charges lucratives leur procurent 
une foule d’occafions d’accumuler 
des richeffes. Aces émolumens, qu’on 
peut regarder comme approuvés & 
légitimes , ils ajoutent fouvent des 
fommes immenfes , par des exaéfions 
qu’il n’eft ni facile de découvrir , ni 
poflible de réprimer, dans ces contrées 
fl éloignées du fiege du gouverne- 
ment. Un vice-roi , en fe réfervant 
exclufivement quelques branches de 
commerce J en s’intérelTant dans d’au- 


(i) Recop, îib, JIl , lit. 3 , cap. 72. 
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très, en favorifant les fraudes des mar- 
chands , peut fe faire un revenu an- 
nuel dont on n’a pas d’idée en Eu- 
rope (i). J’ai appris qu’un vice-roi 
avoir tiré foixante mille pefos du 
feul article des préfens ordinaires 
qu’on lui fait le jour de l’anniver- 
iaire de fa nailTance , qui eft toujours 
obfervé comme une grande fête. Se- 
lon une exprelîion Efpagnole , les re- 
venus légitimes d’un vice - roi font 
connus ; fes profits réels dépendent 
des occaûons & de fa confcience. En 
conféquence les rois d’Efpagne , com- 
me je l’ai déjà obfervé , ne donnent 
la commilïlon de vice-roi que pour 
peu d’années ; mais cela même rend 
ibuvent ces ofiiciers plus avides , & 
ils n’en travaillent qu’avec plus d’ar- 
deur &c d’adreffe à profiter de tous 
lesinAans d’une autorité qu’ils fa vent 
devoir bientôt finir ; 6c quelque 
courte qu’en foit la durée , elle fuffit 
ordinairement à réparer une fortune 
délabrée , ou à en créer une nouvelle. 
Mais au milieu même d’une épreuve 
aufli forte pour la fragilité humaine , 


fi) Voyez la Note CIV* 
Tom& IF, 
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on a des exemples d’une vertu intaâeJ 
Le marquis de Croix quitta en 1772 
la vice-royauté de la nouvelle Espa- 
gne , après l’avoir exercée avec une 
intégrité généralement reconnue, & 
rapporta dans fa patrie , au lieu d’im- 
menfes richeffes , l’admiration & les 
applaudiffemens d’un peuple recon- 
noiffant, que fon gouvernement avoit 
rendu heureux. 


Tin du Livre huitième. 
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NOTES 

Ï.T ÉCLAIRCI SSEMENS, 


Note XLVIII, i. 

J’ai trouvé de grands éclairciffemens 
lur les mœurs &, la politique des Amé- 
ricains dans un volumineux manuf- 
crit de Don Alonfo de Corita , l’im 
des juges de la cour d’audience de 
Mexico* 

Philippe II voulant connoître en 
1553 le moyen d’impofer fur les In-: 
diens un tribut qui fût à la fois le 
plus avantageux pofîible pour la cou- 
ronne & le moins onéreux pour ces 
peuples , adrelTa à toutes les cours 
d’audience de l’Amérique un ordre , 
par lequel il leur enjoignoit de ré- 
pondre à certaines queftions qu’il 
leur faifot fur l’ancienne forme du 
gouvernement établie parmi les autres 
nations Indiennes , 6c fur la maniéré 
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dont elles payoient les impôts à leurs 
rois & a leurs chefs. Ce fut en confé- 
quence. de cet ordre que Corita , qui 
avoit vécu enAmérique dix-neuf ans, 
dont il en avoit paffé quatorze dans la 
nouvelle Efpagne, compofa l’ouvrage 
dont j’ai une copie. Il affura Philippell, 
que durant fa réfidence en Amérique 
& dans toutes les provinces qu’ilja vi- 
fitées , il s’eft conftamment appliqué 
à étudier les mœurs & les ufages des 
naturels du pays; que pour cet effet 
il s’eft entretenu avec les Indiens les 
plus âgés & les plus intelligens & a 
confulié plufieurs eccléfiaftiques Ef<* 
pagnols qui entendoient les langues de 
ces peuples , fur-tout quelques mif- 
fionnaires qui étoient arrivés dans la 
nouvelle Efpagne , immédiatement 
après qu’on en eut fait la conquête. 
Il paroît que Corita étoit affez inf- 
truit , & qu’il a mis dans fes recher» 
ches tout le foin & toute l’exaéHtude 
dont il fe fait gloire. Il y a fur - tout 
une cirçonflance qui rend fon témoin 
gnage plaufible ; c’eft qu’il ne l’a pas 
donné pour qu’il fût rendu public , ni 
pour appuyer aucun fyftême , mais 
feulement pour répondre pleinement 
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aux queftions qu’on lui a faites. Quoi- 
que Herrera ne le cite pas parmi les 
auteurs qu’il a pris pour guides , j’ai 
lieu de conclure de plufieurs faits dont 
il parle & de plufieurs expreflions 
dont il fe fert que les mémoires de 
Corita ne lui étoient pas inconnus» 

Note XLIX , pag. i6* 

Les premiers hiftoriens Efpagnolâ 
ont été fl empreffés & fi peu exaéls à 
évaluer le nombre des habitans des 
provinces & des villes de l’Amérique^ 
qu’il n ’eft pas poffible de favoir avec 
quelque précifion à combien fe mon- 
toit celui de Mexico même. Cortès 
ne parle de l’étendue & de la popu- 
lation de Mexico que d’une maniéré 
vague & générale , qui cependant 
fait croire que cette ville n’etoit pas 
inférieure aux plus grandes de l’Eu- 
rope. Gomera s’explique plus claire- 
ment & affure qu’il y avoit foixante 
mille maifons ou familles à Mexico : 
Cron. cap. 78. Herrera a adopté ce 
fentiment : Decad. ^ , lib, VU , cap, 
13 ; & la plupart des auteurs le fui- 
vent aveuglément , fans exaipcn & 

Niij 
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fans fcrupule. Suivant ce calcul , il 
doit y avoir eu 300,000 âmes à Me- 
xico. Torquemada , qvec fon pen- 
chant ordinaire pour le merveilleux, 
dit qu’ily avoit cent vingt mille mai- 
fons ou familles à Mexico , par- 
conféquent environ fix cents mille 
habitans : lih. IH ^ cap. 13. Mais fui- 
vant une defcription fort judicieufe 
de l’empire du Mexique, faite par un 
des officiers de Cortès , 1 a population 
cft fixée à 60,000 âmes : Ramuf. III , 
309, A. Ainfi par cette évaluation 
qui paroît s’approcher le plus de la 
vérité , Mexico doit avoir été une 
, ville confidérable. 

Note L, pag. 21. 

C’eft au P. Torribio de Benavente 
que je dois cette remarque curieufe , 
qui fe trouve pleinement confirmée 
& expliquée par Palafox , évêque de 
Los-Angeles. La langue Mexicaine eft' 
la feule, dit il , où fe trouve une par- 
ticule qu’on peut ajouter à la fin de 
chaque mot pour marquer différentes 
nuances de polireffe ou de refpecl: , 
Siiavas revcnmiales y de, Conejia. En 
ajoutant à un mot la fyllabe finale 
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OU aiin , il devient une exprefîîon ref- 
pedueufe dans la bouche d’un infé- 
rieur. Lorfqu’avec fon égal on veut 
fe fervir du mot pere , on dit tait ; 
mais un inférieur dira tai:(in. Lorf- 
qu’iin prêtre parle à un autre prêtre , 
il l’appelle teopixque ; une perfonne 
d’un rang Inférieur le nomme tcopix- 
cat^m. L’empereur qui regnoit lorfque 
Cortès conquit le Mexique , fe nom- 
moit Monte\ume ; mais fes vaiTaux 
l’appelloient par Monte^^umajirtm 

T orribio , manuf. Palaf virtudcs dcl 
Indio Les Mexicains avoient 

non-feulement des noms de refpeft , 
mais même des verbes pour marquer 
ce fentiment. La maniéré dont ils 
étoient formés des verbes ordinaires , 
fe trouve expliquée par D. Jof. Aug. 
Aldania y Guevera , dans fa gram- 
maire Mexicaine , n°. 188. ; 

Note LI , pag. 19. 

En comparant plufieurs paffages de 
Corita & d’Herrera , on peut fe for- 
mer une idée affez juûe des différentes 
maniérés dont les Mexicains contri- 
buoient au foutien du gouvernement. 
Il paroît que quelques perfonnes 
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premier rang ont été exemptes de 
payer aucune efpece de tribut , & 
<(ue leur feule obligation envers le pu- 
blic fe bornoit au fervice militaire 
perfonnel & à fuivre avec leurs vaf- 
4aux la bannière de l’empereur. lO.Les 
valTaux immédiats de la couronne 
eioient non* feulement tenus au fer- 
vice militaire perfonnel ; mais ils 
payoient encore en nature une cer- 
taine portion du produit de leurs 
terres. 30. On retenoit aufli une par- 
tie des appointemens de ceux cjui 
exerçoient des places d’honneur ou 
de confiance. 40. Chaque CapulUe ou 
affociation cultivoit , pour le fervice 
de la couronne , une partie de fes 
communes , & en portoit le produit 
dans les greniers de l’empereur. 5 On 
-prenoit pour le ferviçe public une 
certaine partie de tout ce qu’on por- 
toit aux marchés publics , foit des 
fruits de la terre , foit des différentes 
produélions des artiftes & des ma- 
niifaélures ; àc les marchands qui 
payoient cette redevance étoient 
exempts de toute autre taxe. 6®. Les 
Mayeques , ou adfcrîpti glebce , étoient 
tenus de cultiver un certain diftriû 
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clans chaque province , qu’on peut 
regarder comme domaine de la cou- 
ronne , & d’en porter les produâions 
dans les magafins publics. Ainfi le fou- 
verain recevoir une partie de tout 
ce qu’il y avoit d’utile & de précieux 
dans le pays , tant des produélions 
naturelles de la terre que de l’in- 
duftrie du peuple ; ce que chaque 
particulier payoit au gouvernement 
paroît avoir été peu de chofe. Corifa, 
pour répondre à l’une des queftions 
propofées par Philippe II à l’audience 
de Mexico , a cherché à eftinoer en ar- 
gent la valeur de ce que chaque ci- 
toyen payoit , & il ne le fait mon- 
ter qu’à trois ou quatre réaux , c’eft- 
à-dire de trente-trou à quarante-cinq 
fols de France. 

Note LU , pag. 30* 

r 

Cortès, qui paroît avoir été étonné 
de ces ouvrages comme d’une preuve 
du génie des Mexicains , en donne 
une delcription particulière. « Le 
» long de la chauffée » , dit-il , « qui 
» mene à la ville , on a pratiqué deux; 
éconduits, compofés d’argile mêlée 

N v 
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» de mortier , larges d’environ deus: 
w pas , fur fix pieds de ha\iteur. Par 
>) l’un de ces conduits paffe un coiv- 
H rant d’eau excellente du volume 
» du corps d’un homme qui va jufr 
» qu’au milieu de la ville dont elle 
» abreuve abondamment tous les ha- 
yt bitans. Le fécond conduit n’eft def- 
H tiné qu’à y faire paffer l’eau lorf- 
» qu’il efl: néceffaire de nettoyer ou 
» de réparer le premier. Comnae ces 
» conduits paffent le long de deux 
» ponts aux endroits où il y a des 
» brèches à la chauffée par lefquelles 
>♦ coule l’eau falée du lac , il y a des 
>» tuyaux de la groffeur d’un bœuf* 
>♦ L’eau eft portée par des canots dans 
» tous les quartiers de la ville pour y 
» être vendue aux habitans » : Rdau 
dp. Ramuf. 141 

Note LUI , pag: 33V 

On voit dans Parfenal du palais 
royal à Madrid une armure complets 
qu’on dit avoir été celle de Monté- 
zume. Elle ell faite de plaques de 
suivre fort minces & vernies. Les 
perfonnes les plus inffruites croient 
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que c’eft un ouvrage oriental ; ce 
qui paroîc confirmé par les dragons 
qu’on voit fur les ornemens d’argent 
qui la couvrent , & dont le travail eft 
infiniment fupérieur à tout ce qu’a 
produit l’art des Mexicains. Il eft pro- 
bable que les Efpagnols ont reçu cette 
armure des ifles Philippines. Le feul 
ouvrage inconteftable des Mexicains 
que je connoifîe en Angleterre , eft 
une coupe d’or fin , qu’on dit avoir 
appartenu à Montézume. Elle pefe 
environ cinq onces & un demi-gros. 
On en préfenta trois deflins à la fo- 
ciété des antiquaires, le 10 juin 1765. 
D’un côté on voit la tête d’un hom- 
me en face, de l’autre en profil , & du 
troifieme par derrière. On dit que le 
relief a été fait en frappant d’un poin- 
çon le côté intérieur de la coupe , ce 
qui a produit la prcfentation de l’ob- 
jet fur le côté extérieur. Les traits 
font grofîiers , cependant paffables 9 
mais trop mal defiinés pour être un 
ouvrage Efpagnol. Cette coupe fut 
achetée par Edouard , comte d’Ox- 
ford , pendant qu’il fe trouvoit avec 
fa flotte dans* le port de Cadix, Scelle 
appartient aujourd’hui au lord Archer, 

■ N vj- ■ 
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fon petit-fil Sr Je dois ce détail à moiiT 

refpeftable & fpintueLami, M, Bar- 

rington. 

Note LIV , 40. 

Le lefteur inftruît s’appercevra fa- 
cilement que je dois beaucoup pour 
cette partie de mon ouvrage à Tévê- 
que de Gloucefter , qui a marqué 
avec autant d’érudition que de génie^ 
les progrès fucceflifs qu’à fait refprit 
humain dans fa route. Il eft le premier^ 
à ce que je crois , qui ait formé un 
fyllême raifonnable & plaufible des> 
différentes maniérés d’écrire des na- 
tions fuivant les différens degrés de 
leurs connoifTances. Dïv. légation of 
Mofes lil , pag. 69. Le favant & ju- 
dicieux auteur du traité de la forma- 
tion méchanique des langues y a ajouté 
quelques obfervations importantes r 
• tom. I , pag. 19 5 , 

Comme les peintures des Mexi- 
cains font un des plus curieux monu- 
■ mens dés premières méthodes d’écri- 
ture , il ne fera pas horj de propos de 
fcûre connoître par quels moyens ©n; 
les ai prefervées. de l’oubli général 
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dans lequel font tombés tous les ou- 
vrages de l*art en Amérique , & com- 
ment elles ont été communiquées au 
public. C’ell à l’attention du curieux 
obfervateur Hakluyt que nous en 
devons la première & la plus curieufc 
colleâion , publiée par Purchas, Don 
Antoine Mendoza , vice-roi de la nou- 
velle Efpagne , ayant jugé que ces 
peintures étoient dignes d’être pré- 
fentées à Charles V , les envoya en 
Efpagne ; mais le vaiâêau qui les por- 
toit fut pris par un garde-côte Fran- 
çois , & elles tombèrent entre les 
mains de Thevet , géographe du roi , 
qui ayant voyagé lui-même dans le 
nouveau monde &c décrit une de Tes 
provinces , recherchoit avec foin tout 
ce quipouvoit jetter un nouveau jour 
fur les mœurs des Américains. A fa 
mort elles furent achetées par Hak- 
luyt , qui alors étoit chapelain de 
l’ambaffadeur d’Angleterre à la cour 
de France > & qui les laifla à Purchas, 
lequel les publia à la priere du fa- 
vant antiquaire Henry Spelman. P«r- 
tAaSf toiTiw 1065 . 

Le fécond monument de Récriture ert 
tableaux des Mexicains fut publié 
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deux planches par le médecin Fraft- 
çois Gemelli Carreri. La première eft 
une carte ou tableau des progrès des 
anciens Mexicains lors dîe leur pre- 
mière arrivée dans le pays, & des dif- 
férentes habitations qu’ils formèrent 
avant d’avoir fondé la capitale de 
leur empire fur le lac de Mexico. La 
fécondé eft une roue chronologique, 
ou un cercle qui repréfente la ma- 
niéré dont ils calculoient & mar- 
quoient leur cycle de cinquante-deux 
ans. Le premier tableau fut donné à 
Carreri dans la ville de Los - Angeles 
parle Dr. Chriftoval de Guadalajora, 
■& il reçut le fécond de Don Carlos 
de Siguenza y Gongorra. Mais comme 
on croit aujourd’hui , je ne fais fur 
quelle preuve , que Carreri n’eft ja- 
mais forti de l’Italie , & que fon fa- 
. meux Giro dcl Mundo n’eft que le récit 
d’un voyage fuppofé, je n’ai pas parlé 
de ces peintures dans le texte. Elles 
paroiftent cependant manifeftement 
des produûions Mexicaines ; elles 
étoient regardées comme telles par 
Boturini , qui étoit fort en état de 
juger fl elles étoient véritables ou fup- 
' pofées, Le ftyle du premier de ce» 
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tableaux eft beaucoup plus parfait que 
celui d’aucun autre ouvrage de delîin 
qu’on ait confervé des Mexicains ; 
mais comme on dit que l’original a 
prelque été effacé par le rems , Je 
îbupçonne qu’il a été retouché &c 
corrigé par quelque artifte Européen, 
Carreri. ChwchiU , IV ^ p, 487. La roue 
chronologique eft une reprélentation 
exade de la maniéré dont les Mexi- 
cains fupputoient le tems , fuivant le 
récit d’Acoila , VI , cap, 2. Elle 
paroît reffembler à celle qu’avoit vu 
ce favant Jéfuite , & li on peut la re- 
garder comme un monument authen- 
tique , elle prouve que les Mexicains 
avoient des carafteres artificiels ou 
arbitraires qui , outre les nombres', 
repréfentoient différentes chofes.Cha- 
que mois eff repréfenté par le fym- 
bole de quelque travail ou cérémo- 
nie religieufe qui lui étolt particulier. 

Le trolfieme morceau de peinture 
Mexicaine a été découvert par un au- 
tre Italien. Laurent Botürini Bena- 
ducci partit pour la nouvelle Efpagne 
en 173 <>. Divers Incidens l’engagerent 
à apprendre la langue des Mexicains 
& à rafiémbler les débris de leurs 
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monunrens hiftoriques. Il employa 
neuf ans à ces recherches , avec tout 
renthoufiafme d’^un faifeur de projet 
& toute la patience d*un antiquaire. En 
1746 , il publia à Madrid fon Idea de 
una nueva hijloria general de la America 
feptemrional , contenant le réfultat de 
fes recherches ÿ il y joignit un cata- 
logue de fon cabinet d’hifloire Amé- 
ricaine , divifé en trente-fix articles# 
Son idée d’une nouvelle hiftoire me 
paroît l’ouvrage d\in homme auffi 
bizarre que crédule , mais fon cata- 
logue des cartes , des peintures , des 
regillres , des impôts , des almanachs , 
&c. eft furprenant. Malheureufement 
le vaiffeau fur lequel il cnvoyoit en 
Europe une paitie de cette colleftion, 
fut pris par un armateur Anglois pen- 
dant l’avant derniere guerre , & il eft 
apparent que le tout fut perdu par 
l’ignorance de ceux entré les maîus de 
qui ces effets tombèrent. Boturini lui- 
même encourut la difgrace delà cour 
d’Efpagne mourut dans un hôpital 
à Madrid. L’hiftoire , dont Vidée n’é- 
toit c^u’un profpeclüs , n’a jamais été 
publiée. Il paroît que le refte de cette 
colieâion a été difperfé. Une partie 



ET iCLAIRGISSEMENS. 305 

tomba entre les mains de l’archevê- 
que de Tolede aftuel , lorfqu’il étoit 
encore primat de la nouvelle Efpagne, 
& il en publia le curieux reglftre des 
impôts dont j’ai parlé plus haut. 

La feule coiledion de peintures 
Mexicaines que je connoiffe , outre 
celles dont je viens de parler, fe trouve 
à la bibliothèque Impériale à Vienne. 
J’en ai obtenu , par ordre de leurs 
majeftés Impériales , une copie en 
huit tableaux , fi fidèlement imités 
qu’à .peine pouvoit-on , à ce qu’on 
m’a marqué , diftinguer les copies des 
originaux. Suivant une note qui le 
trouve fur ce recueil Mexicain , il 
paroît qu’Emmanuel , roi de Por- 
tugal , en fit préfent au pape Clément 
,VII , qui mourut en 1533. Après 
avoir pafle par les mains de plufieurs 
poffeffeurs illuftrcs , cette collection 
tomba entre celles du cardinal de 
Saxe-Eifenach qui les préfenta à l’em- 
pereur Léopold. On ne peut douter 
que ces peintures ne foient l’ouvrage 
des Mexicains ; mais elles font d’un 
Ityle tout à fait différent de- toutes 
les autres. J’en ai fait graver une pour 
fatisfaire la ciuriofité des ieCteurs qui la 
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croiront digne de leur attention. Sî 
l’objet étoit affez important , il feroit 
poflible de parvenir avec quelque at- 
tention & avec le fecours des plan- 
ches de Purchas & de l’archevêque de. 
Tolede , à former quelques conjec- 
tures plaufibles touchant le fens de ce 
tableau. Plufieurs figures font abfo- 
lument femblables. A A font des bou- 
cliers & des dards à peu près de la 
même figure que ceux qu’on voit 
dans Purchas , pag. 1 070 , 1071 , 6-c. 
B B repréfentent des temples qui ref- 
femblent beaucoup à ceux de Pur- 
chas , pag. 1 1 09 & 1 1 1 3 •, ôc à ceux de 
la fécondé planche de Lorenzana. C 
eft une balle de manteaux ou d’ha- 
bits de coton , dont la figure fe 
trouve dans prefque toutes les plan- 
ches de Purchas & de Lorenzana.Æ££ 
paroilTent être des capitaines Mexi- 
cains en habits de guerre , dont les 
ornemens finguUers reffemblent aux 
figures de Purchas, pag. 1 1 10, 1 1 1 1, 
Il 13. Je fuis porté à croire que ce 
tableau repréfente un regillre d’inv- 
pôt , parce que la maniéré d’expri- 
mer les nombres s’y retrouve fou- 
y^ai, DD D ^ ôcc, Boturini dit que 
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la maniéré de compter par des nœuds 
étoit aufli familière aux Mexicains 
qu’au peuple du Pérou , pag. 85 ; 
opinion qui paroît confirmée par la 
maniéré dont les unités Ibr.t rcpré- 
fentées dans les peintures Mexicaines 
que j’ai. Elles reffemblent parfaite- 
ment à une fuite de nœuds faits à 
une corde. 

Note LV , pag. 43. 

Le premier fut appel lé le prince de 
La lance mortelU ; le fécond le partugmr 
d'hommes , le troifieme le vcrfeur de 
fang^ le quatrième Le feigneur de la 
maîfon noire, Acofla , Ub. Fl^ cap, Z5. 

Note hWy pag. 54. 

Le temple de Cholula qu’on re- 
gardoit comme le plus facré de tous 
ceux de la nouvelle Efpagne , en étoit 
aufli le plus confidérable. Ce n’étoit 
cependant qu’un mont de terre folide, 
dont la bafe , félon Torquemada , 
avoit plus d’un quart de lieue de cir- 
cuit & qui avoit quarante braffes de 
^lauteur, Afo/î<f. Ind, lib, III ^ cap, 19. 
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Suivant les différentes figures des 
temples qu’on trouve dans les pein- 
tures gravées par Purchas j il y a lieu 
de croire que tous ceux des Mexicains 
ctoient conflruits de la même ma- 
niéré. Voyei^ 9 P^§* > 

iiio, 1113. 

Note LVII,p4g. 56. 

Ce n’étoit pas feulement à Tlaf- 
cala & à Tepeaca , mais à. Mexico 
même , que les maifons du peuple 
n’étoient que des cabanes bâties avec 
de la terre ou des branches d’arbre. 
Elles étoient extrêmement baffes & 
étroites , fans autres meubles que 
quelques vafes de terre. Ainfi que chez 
les Indiens les plus fauvages, plufieurs 
familles habitoient fous un même toit, 
fans avoir aucun appartement féparé. 
Herrera , Decad. 1 , VU y cap. 1 3 ; 
iib. X , <ap. ii , Decad. ^ y lib. IV, 
cap, 17. Torquem. lib. Ill, cap. 23. 

Note LVIII , p^g> 56. 

Uneperfonne qui a vécu long-tems 
dans la nouvelle Efpagne ôc qui 4 
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vlfité la plupart de fes provinces, 
m’a dit , qu’il n’y avoit dans l’éten- 
due de ce vafte empire , aucun mo- 
nument ni aucun veftige de quelque 
édifice qui ne fût plus ancien que le 
tems de la conquête , ni même aucun 
pont ou grand chemin , excepté la 
chauffée qui va de Guadeloupe à la 
porte de Mexico , par laquelle Cor- 
tès entra dans cette ville. Manufcrit 
entre les mains de Vauteur. L’auteur 
d’un autre manufcrit obferve qu’il ne 
refte pas le moindre veftige de l’exif- 
tence d’aucun ancien bâtiment Indien, 
public ou particulier , ni à Mexico , 
ni dans aucune province de la nou- 
velle Efpagne. « J’ai traverfé >* , dit-il , 
«toutes les provinces adjacentes ; 
» c’eft-à dire, la nouvelle Galice , la 
» nouvelle Bifcaye , le nouveau Me» 
» xique , Sonora , Cinaloa , le non- 
veau royaume de Leon & le nou- 
w veau Santandera , fans avoir trouvé 
>» aucun monument digne tle remar- 
» que , excepté des ruines près d’un 
» ancien village dans la vallée de Ca~ 
» fas-grandesy au trentième degré qua- 
Mrante-fix minutes de latitude fep- 
p tentrionale à deux cens çin- 
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» quante-huit degrés vingt - quatre 
» minutes de latitude de l’ifle de Te- 
>» nerif, ou quatre cents foixanre lieues 
» au nord-nord-oueft de Mexico ». 
Il décrit avec beaucoup d’exaâimde 
ces ruines , qui paroiffent avoir fait 
partie d’un méchant bâtiment de ga- 
zon &c de pierres , recouverts d’une 
terre blanche ou de chaux. Un mif- 
fionnaire lui avoir dit avoir vu les 
ruines d’un pareil bâtiment à environ 
cent lieues au nord-oueft , fur les 
bords de la riviere de faint - Pierre. 
Manujcrit entre les mains de V auteur. 

Ce qui donne beaucoup de crédit 
à ces témoignages , c’eft qu’ils n’ont 
point été avancés pour foutenir quel- 
que fyftême particulier , & que ce 
font de fimples réponfes à des quef- 
tions que j’avois faites. 11 faut croire 
cependant que lorfque ces voyageurs 
ont dit n’avoir trouvé aucunes ruines 
ni aucun refte d’ouvrages anciens 
dans l’empire du Mexique , ils ont 
feulement voulu faire entendre qu’il 
n’y reftoît rien qui puiffe donner 
quelque idée de grandeur ou de magni- 
ficence dans les ouvrages de fes an- 
ciens habitans. Car , luivant le té; 
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moignage de plufieurs écrivains Ef- 
pagnols , il paroît qu’on voit encore 
quelques vertiges d’anciens bâtimens 
à Otumba , Tlafcala , Cholula , &c. 
Villa - Segnor : Theatro Amer. pag. 
143, 308, 353. D. Franç. Ant. Lo- 
renzana , ci-devant archevêque de 
Tolede , dans fon introduftion à l’é- 
dition des cartes de la relation de Cor- 
tès , qu’il a publiées à Mexico , parle 
de quelques ruines qu’on voit encore 
dans plufieurs villes , par lefquelles 
Cortès a paffé en fe rendant à la ca- 
pitale , pag. 4 , &c. Mais aucun de ces 
auteurs n’en donne la moindre def- 
cription , & ces ruines paroiffent li 
peu confidérables,qu’à peine fuffifent- 
elles pour faire voir qu’il y a eu au- 
trefois quelque bâtiment dans ces en- 
droits. Le grand tertre de terre à 
Cholula , auquel les Efpagnols ont 
donné le nom de temple , s’y trQuvô 
toujours , mais fans le moindre ef- 
calier pour y mônter & fans aucune 
apparence de pierre. Cette élévation 
ne paroît maintenant qu'une mon- 
tagne naturelle , couverte d’herbe & 
4 ’arbriffeaux ; & peut-être qu’elle n’a 
jamais. été riende plus. Tor<iutmada , 
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lib. 111^ cap. 19 . J’ai reçu une def- 
cription fort exafte des ruines d’un 
temple près de Guernavaca , fur la 
route de Mexico à Acapulco. Elles 
font compofées de larges pierres , 
auffi exaûement jointes les unes aux 
autres que celles des bâtimens des Pé- 
ruviens , dont nous parlerons dans la 
fuite. Les fondations de ce temple 
forment un carré de vingt-cinq verges 
d’Angleterre , ou foixante - quinze 
pieds de roi ; mais il diminue d’é- 
tendue à mefure qu’il s’élève en hau- 
teur , non par gradation , mais en fe 
refferrant touf;à coup à des dillances 
régulières ; de Ibrte qu’il doit avoir 
reliemblé à la figure B de la planche. 
Il fe terminoit , à ce qu’on dit , en 
pyramide. 

Note LIX , pag. 

. Il paroît que les hifloriens Efpa- 
gnols ont beaucoup exagéré le nom- 
bre des yiâimes humaines qu’on fa- 
crifîoit à Mexico. Suivant Gomera , 
il n’y avoit point d’année oîi l’on 
n’immolât vingt mille perfonnes aux 
divinités du Mexique , & il y avoit 

même 
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lîîême des années où elles alloient à 
cinquante mille: Cron. cap. Les 
crânes de ces malheureulés viûimes 
étoient rangés par ordre dans un bâ- 
timent defliné pour cet effet ; & deux 
des officiers de Cortès qui les avoienr 
comptés , ont dit à Gomera qu’il y 
en avoit cent trente-fix mille , iiid, 
cap. 8 Z. Le rapport d’Herrera efl plus 
incroyable encore : il dit que le nom- 
bre des viûimes étoit û grand , ■'qu’on 
en facrifioit cinq mille en un jour, & 
en quelques occafions même jufqu’u 
■vingt mille : Dccad. 3 , lib. II y cap. 16. 
iTorquemada les furpaffe tous deux 
en exagération : car il prétend qu’on 
immoloit annuellement vingt mille 
enfans , fans compter les autres vic- 
times. Mond. Ind. lib. VII\ cap., zi. 
L’autorité la plus refpeélable en fa- 
veur de ce grand nombre de viélimes, 
eft celle de Zumurraga , premier 
évoque de Mexico , qui dans une 
lettre au chapitre général de fon or- 
dre , écrite en 163 1 , dit que les Me- 
xicains facrifioient tous les ans vingt 
mille viftimes. Davila , Teatro ecclef. 
ÏZ9. D’un autre côté, Banh. de Las 
Cafas remarqvie qu^ fx l’on avoit fait 
Tome IF» O 
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njourîr tous les ans un fi grand nom" 
bre d’hommes , le Mexique ne feroiz 
jamais parvenu à ce degré de popu- 
lation qui fiirprit tous les Efpagnols 
lorqii’ils y arrivèrent , & il affure 
pofitivement que les Mexicains ne 
facrifioient jamais plus <iè cinquante 
à cent perfonnes par an. Voyez fa dif- 
pute avec Sepulveda , qui fe trouve 
jointe à fa Brcvifjlmardacion^pag. 105. 
Cortès ne fpécifie pas le nombre des 
hommes qu’on facrifioit annuelle- 
ment ; mais B. Diaz del Caftillo dit 
que les religieux Francifcains qu’on 
envoya dans la nouvelle Efpagne im- 
médiatement après la conquête, ayant 
fait des recherches à ce fujet , ont 
trouvé qu’on facrifioit tous les ans 
deux mille cinq cens perfonnes à 
Mexico. C. 107. 

Note LX , pag. 65. 

Il eft pour ainfi dire inutile d’ob- 
ferver que la chronologie Péruvienne 
eft non - feulement obfcure , mais 
qu’elle eft même en contradiéHon 
a^ec les obforvations les plus exaûes 
^ les plus étendues fur la durée de 
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chaque régné , dans quelque fuccef* 
iion de prince qu’on fuppofe. On 4 
trouvé que le nombre moyen n’a pas 
paffé vingt années. Suivant Acofta Sc 
Garcilaffo de la Vega,HuanaCapac, 
qui mourut environ l’année 1 517 , a 
été le douzième Inca. On ne peut pas 
compter que la monarchie du Pérou 
ail dure plus de deux cens quarante 
ans ; cependant ils affurent qu elle a 
fubfillé pendant quatre cents années, 
Acojla, Lib, FI, cap. 19. Fega,lih.I, 
cap. Suivant ce rapport , la durée 
moyenne de chaque régné eft portée 
à trente-trois ans, au lieu de vingt, 
nombre établi par les obfervations de 
Newton ; mais les traditions des Pé- 
ruviens étoient fi imparfaites , que 
quoique le total y foit fixé d’une ma- 
nière pofitive , le nombre des années 
de chaque régné eft cependant in- 
connu. 


Note LXI , pag. 76, 

ï 

Plufieurs des premiers hiftoriens 
Efpagnols affurent que Ids Péruviens 
^crifioient des viélimes humaines. 
Xérès, pag, lÿOjZarate, tib. I, c4^p, 

Oij 
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Il ; Acofta^/i^. cap. 19. Mais 
,Garcilaffo de la Vega prétend que 
quoique cette coutume barbare eût 
lubfifté parmi leurs ancêtres non ci- 
vilisés , elle fut totalement abolie par 
les Incas , & qu’on n’a jamais offert 
,de viûime humaine dans le temple du 
foleil. Cette affertion & les raifons 
plaufibles fur kfquelles il Tappuie^ 
fuffifent pour réfuter les écrivains 
Efpagnols dont les récits ne paroif- 
_fent fondés que fur des oui-dire & 
non fur ce qu’ils ont obfervé eux- 
. mêmes. Fega , lié. II , cap. 4. Les Pé- 
ruviens dans une de leurs fêtes , of- 
* froient des gâteaux , arrofés du fang 
tiré des bras , des fourcils & du nez 
de leurs enfans : id&m , lié. VU , cap. 
é. Cette cérémonie paroît avoir été 
,vMne fuite de leur ancienne coutume. 


Note pag. 84. 


Les Efpagnols ont adopté ces deux 
coutumes des anciens Péruviens. Us 
. ont confervé quelques-uns des aque- 
ducs ou canaux faits du tems des In- 
cas , & en ontconftruit dç nouveaux, 
au moyen defquels ils arrofent tous 
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les champs qu’ils cultivent. Ulloa, 
voyage , tom. 1 , pag. 4x1 , 477. Ils 
continuent auffi à employer pour fu- 
mier le guano , ou la fiente des oi- 
lèaux de mer. Ulloa donne une de£- 
cripiion de la quantité prefque in- 
croyable qui s’en trouve dans les- 
petites iües qui bordent la côte : ïbïd^ 
pag. 

. Note , LXIII , pag. 88, ’ 1 

.. Ulloa , voyage , tom. /, pag. 1S6 i 
&€. a décrit le temple de Cayambo ^ 
le palais des Incas à Callao dans I2 
plaine de Lacatunga ^ & celui d’Atun- 
Cannar , qu’il a examinés avec beau- 
coup de foin. On trouve dans les 
Mémoires de Ü académie de Berlin, année. 

7 \ 

1746 .fpag. 43 5 , un mémoire curieux 
de M. de la Gondamine fur les ruines 
d’Atun - Cannar. Acofta parle desf' 
ruines de Cuzco qu’il a examinées s 
lib. VI , cap. 14. Garcilaffo , dans 
fon ftyle ordinaire y donne des def-^, 
criptions pompeufes & confufes de 
plufieurs temples & autres édifices, 
publics : lib. III , cap. i ,* x\;lib. Vlé 
cap, 4. Don Zâpata , dans un iredté 

O ii| 
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volumineux fur le Pérou qui n*a pas’ 
encore été publié , donne la defcrip- 
tion de plufieurs monumens des an- 
ciens Péruviens , dont les autres écri- 
vains n’ont pas' fait mention : manuf- 
crlt entre les mains de V auteur, Ulloa , 
tom. I , pag, 391 , parle de quelques 
anciennes fortifications Péruviennes » 
qui étoient auffi des ouvrages con- 
fidérables & fort folides. Trois cir- 
conftarxges frappèrent principalement 
tous ces obfervateurs r i®. la grandeur 
çnorme des pierres que les Péruviens 
avoient employées pour quelques- 
uns de leurs bâiimens. Acoüa en a 
me fur é une qui a voit trente pieds de 
long & dix- huit de large , fur fix d’é- 
palfi'eur ; cependant il ajoute , qu’il 
a’en trouvoit de beaucoup plus gran- 
des encore à la fortereffe de Ciizco. 
Il efi difficile de concevoir comment 
les Péruviens pouvoieni les remuer 
& les élever même à la hauteur de 
douze , pieds, z®. L’impéritie dès Pé- 
ruviens dans l’art de la charpente. 
Avec la patience & la perfévérance 
naturelles aux' Américains , ils peu- 
vent être parvenus à donner aux 
pierres la fornte qu’ils defiroient > 
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principalement en frottant une pierre 
contre l’autre , ou par le moyen de 
leurs haches &L autres inflrumens 
pierre ; mais avec ces outils groffiers , 
ils n’ont pu faire que de foibles pro- 
grès dans la charpenterie. Les Péru- 
viens ne pouvoient pas emmortaifer 
deux poutres enfemble f ni donner la 
moindre folidité aux ouvrages de 
charpente. Comme ils ne favoient pas» 
former la clef des voûtes , ils igno- 
roient tout à fait l’ufage des cintres 
dans l’architefture , & les auteurs Ef« 
pagnols n’ont pu concevoir comment 
ils pouvoient faire les toits des grands 
bâtimens qu’ils éle voient.- 

La troifieme particularité efl 

} )reiive frappante que fournilTent tous 
es monumens des Péruviens , de leuf 
peu de génie &c d’invention , & de 
leur extrême patience qui n’étoit pas 
moins remarquable. Aucune des pier- 
res employées à la . conllruéHon de 
ces ouvrages ne recevoit une forme 
particulière ou égale aux autres , qui 
pût la rendre propre à bâtir. Les In- 
diens les prenoient telles qu’elles 
romboient des montagnes ou qu’on 
ks tiroit des carrières. Les unes 

Oiv 
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étoient quarrées , les autres triangu- 
laires , celles-ci convexes , celles - là 
concaves. Ils employoient leur art ÔC 
llîiir induftrie à les joindre enfemble, 
en formant des creux dans l’une cjui 
tépondoient parfaitement aux faillies 
& aux élévations d’une autre. Cette 
lente opération , qu’ils auroient pu 
abréger fi facilement en adaptant en- 
femble les furfaces des pierres , foit 
en les frottant, foit en les travaillant 
ïvcc leurs haches de cuivre, paroîfroit 
incroyable , fi l’on pouvoir en dou- 
ter en voyant les ruines de ces bâ- 
timens. Cela leur donne un afped 
fingulier aux yeux des Européens. ïl 
n’y a aucune fuite régulière dans les 
^ondemens des bâtimens , & aucune 
pierre ne reffemble à une autre pa? 
■fa forme & par fes dimenfions ; tan- 
dis que par Tindufirie perfévérante ; 
mais mal entendue des Indiens , elles 
font toujours jointes enfemble avec 
’cette minutienfe exaflitude dont j’ai 
■parlé. Ulloa a fait cette obfervation 
fur les pierres de la fortereffe d’Atun- 
•Cannar , Fçyage , voi. /, pag, 387'. 
Pineto donne une pareille defcrip- 
tion de la fortereffe de Cu^co , le 
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pins parfait de tous les ouvrages Pé- 
ruviens : Zapata ; manufcrit entre Us 
mains de l'auuur. Suivant M. de la 
Condamine , il y avoit des alîlfes de 
pierres exaûement parallèles & de 
même hauteur dans quelques parties 
des ruines d’Atun-Cannar ; ce qu’il 
remarque comme une preuve des 
progrès des Péruviens. 

Note LXIV j pag, ^i. 

Ces ponts tendus par leur propre 
poids , agités par le vent ou dans un 
balancement continuel par le mou^ 
vement de la perfonne qui y paffe ',' 
offrent d’abord à la vue un fpeftacle 
effrayant. Mais les Efpagnols ont ce- 
pendant trouvé que c’étoit la maniéré 
la plus aifée de paffer les torrens du 
Pérou fur lefquels il feroit difficile 
d’en conflruire de plus folides de 

Î derre ou de bois. Il y a des ponts de 
iane dans le Pérou, fi larges que les 
mules peuvent y paffer toutes char»* 
gées : tel eft celui qui eff fur la riviere 
d’Apurimac , oîi paffent tputes les 
marchandifes & autres effets dans lef- 
quels conlÜïe le commerce entre 

Oy 
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Pérou & lès provinces de Lima , de* 
Cuzco &c. On emploie une mé- 
thode plus fimple pour paffer des ri- 
vières moins confiderables r un ma— • 
hequin dans lequel fe place le voya- 
geur , eft fufpendu. à un fort cable- 
tendu d’un bord de la rivière à Tau- 
tre ; on pouffe & tire le manequin; 
par le moyen de deux- cordes qui ^ 
font attachées. Ulloa ,, voyage au Pé^ 
rou y tom, 1 i pagt 3 5 8. * 

Note LXV „ pag: 108. 

Tai puifé mes idées fur ces faits', 
dans \?i Noiitio- brève' de la. expediciom 
Tnilitar de Sonora y Cinaloa y..fu exitO’ 
, y vantojofo ejîado , ert. que por 
confecuencia de elloy fe han puejlo em— 
hasprovincias y .'çyMïée 'à Mexico le 17 
juin 1771 > pour fatisfaire la curiofité* 
des négociais qui avoient fourni au 
vice-roi l’argent nécelTaire pour faire* 
<Kt armement. Les copies de cette no- 
tice font rares à Madrid; mais j’en ai 
obtenu une qui m’a mis à portée der 
communiquer ces faits curieux au 
■public.^ Suivanfce récit ^ on a trouvé, 
dans la mine de Yecorato' dé laproç* 
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vince de Cinaloa un grain d’or de 
vingt-deux carats, pelant feize marcs 
quatre onces quatre ochavas ; ce qui 
fait environ quinze marcs quatre on- 
ces trois grains , poids de France , 

■ qu’on a envoyé en Efpagne comme 
un préfent digne du roi , & qui fe 
trouve maintenant dépoie dans le 
cabinet de fa majeflé catholique 
Madrid. 

Note LXVI , pug\ ro8r^ ■ 

L’incertitude des géographes jfiur 
ce point eft linguliere j car Cortès 
paroît avoir examiné les côtes de 1» 
.Californie avec une grande attention.- 
L’archevêque de Tolede a publié , 
d’après l’original qui fe trouve entre- 
les mains du marquis del Valle, def- 
eendant de Cortès ,.une carte dreflee' 
en 1541 , par le pilote Domingo’ 
Gaftillo , dans laquelle la^ Californie 
eû placée comme une péninfule , qui 
s’étend à peu près dans la même di- 
.reâion qu’on lui donne aujourd’hui 
dans les meilleures cartes* & la pointe 
eu le fleuve Colorado fe jette dans, le' 
golfe y eft marauée avec précifwil.- 
de^ nueva EJpagna’y ÿr~f. 

0 vii! 



Note LXVII , nr* ' 

‘ Je dois ce fait à l’auteur de Vkif- 
‘foire philojpphî^uc ^ politicpit des deux 
•Indes , tom^ III' 5 p- 103-» & apres 
avoir confulté une per tonne intelU- 
gente , qvii ayant demeuré long-tems 
fur les côtes des Moskites » y ^ J® 
commerce du bois de teinture , j’ai 
trouvé que cet ingénieux auteur a etc 
bien informé. Le bois coupé près de 
la ville de Saint-François de Cam- 
pêche eft d’une qualité infiniment fu- 
périeure à ’ celui de l’autre cote dte 
■^Yucatan , & le commerce des Ai>- 
“glois dans la baie de Honduras tire 
à fa fin. ' ' ' 

Note LXVin , 138^ 

' Le P; Torribio de Benevente ou 
Motoli'nea, a afligné dix caufes à Ta 
"dépopulation rapide du Mexique , 
'auxquelles -il donne le nom des dix 
fléaux. Il y en a plufîeurs qui ne font 
pas particulières à cette province 
feulement. i°. L’introduâîon de ta 
petite vérole. Cette maladie fut poj^ 
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tée pour la premkre fois dans la non* 
velle Efpagne , en 1 5 lo , par un ef- 
clave Negre de la fuite de Narvaès, 
Torribio affure c^e la moitié du peu- 
ple des provinces où régna cette ma- 
ladie , en mourut. A cette mortalité , 
occalionnée par la petite vérole, Tor- 
quemada ajoute deux effets deftruc- 
tifs ou maladies cbntagieufes qui ré- 
gnèrent en 15 45 & 1576. Huit cents 
mille hommes périrent par là pre- 
mière & plus de deux millions par 
lia fécondé, fui vant le calcul exaâ fait 
par ordre des vice-rois : Mond. ItuL 
tom. I , pag. 642. La petite vérole ne 
fut introduite dans le Pérou que plu- 
fieurs années après l’invaf on des Ef- 
pagnols,. mais fut très-fatale aux na- 
turels du pays. Garcia , O rigen. pag, 
88. 2®. Le nombre de ceux qui furent 
tués ou qui périrent de befoin peni- 
dant là guerre avec les Efpagnols, 
fur-tout pendant le liege dè Mexico. 
3®. La grande famine qui füivit là 
rédufHon de Mexico , parce que lè 
peuple dès deux partis avoir égale- 
ment négligé, de cultiver lès terres.; 
ee qui arriva dans toutes lés autres 
contrées conquifes par. les Efpagnols. 
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40. Les chargés onéreufes impofées^ 
par les Efpagnols aux Indiens de leurs 
' npartimuntos. 5®. Le poids oppreflîf 
des taxeS' qu’ils n’étoient pas en état 
de payer , & dont ils ne pouvoient 
'efpérer aucune exenfption. 6®. Le 
grand nombre d’indiens erfiployés à 
'raflembler l’or que les torrens char- 
rient des montagnes , qu’on t'orçoit 
à quitter leurs habitations fans aucune 
provifion pour leur lîibfiftance , & 
qu’ôn expofoit à toute la rigueur du 
froid dans ces régions élevées. 7®. Les 
travaux immenfes pour rebâtir Me- 
xico , que Cortès preffa avec tant 
d’ardeur qu’il en mourut un nombre 
încroyable d’indiens. 8». Le nombre 
d’hommes condamnés à l’efclavage 
fousdîfférens prétextes & employés à 
exploiter les mines d’argent. Ces mal- 
lieureux marqués par leurs maîtres- 
avec un fer chaud, comme le bétail , 
étoient conduits par troupeaux dans 
les fnontagnes. 90. La nature du tra- 
vail auquel ils étoient condamnés 
les vapeurs nuifibles de ces mines , la 
froideur du climat & le manque des- 
▼ivres furent fi funeftes y que Tor- 
*iàbio afl'ure qpe-'Ia- campagne autoiir' 
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Î3e pîufîcurs de ces mines , principa-- 
lement près de Guaxago , étoit cou- 
verte de corps morts , que l’air étoit 
corrompu par leur puanteur , & que 
1« quantité des vautours & des autres 
oifeaux de proies étoit fi grande que 
leur nombre obfcurcifîbit le folell. 
iO°. Les Efpagnols dans leurs diffé- 
rentes expéditions & dans" leurs 
guerres civiies firent périr un grand 
tiombre d'indiens en les forçant de 
les {ervir de camenes ou de porte-faix.. 
Certe derniere oppreflion fut fatale- 
aux Péruviens. La quantité d'indiens- 
qui périrent pendant l’expédition de 
Gonzale Pizaire dans les provinces- 
qui font àl’efl; des AndeSj peut donner' 
une idée de ce qu’ils ont fouffert,ÔC. 
faire juger combien leur nombre di- 
minua. -Torribio mamifcrit.Corha 
dans fa £rev^ y fummaria rtlaàon 
éclaircit & confirme plufieurs obfer- 
vations de Torribio , auxquelles iL 
renvoie les leéleurs. Manujcrit tntn^i 
Us mains de. t auteur,, 

I 

' Note EXliX-^/jag-, r.3^ 

‘ ÏTontefquieu même a adopté cetffe: 
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idée , llb. Fin , cap, i8 ; m;>îs le 
defir qu’avoit ce grand homme d’é- 
tablir un fyûême,ra rendu quelquer 
fois peu attentif dans fes recherches , 
& fon génie trop ardent lui a fait né- 
gliger plufîeurs caufes aufli évidentes 
que folides» 

Note LXX , 1357. , 

On en trouve une preuve convaîm 
eante dans le tel^ament d’ifabelle , oü 
elle montre la plus tendre follicitude 
pour que les Indiens foîent traités 
d’une maniéré douce & humaine. Ces 
louables fentimens de la reine ont été 
adoptés dans les loix publiques d’Efr 
pagne & fervent d’introduélion aux 
réglemens contenus fous le titre de 
ho^ traitement dc& Indiens i Ruopil. lib, 
Fiytk,\Q, 

Note LXXI , pa^, 143. 

Le tiers du feptieme titre du prej^ 
«lier livre de la Ruopilaàon , qui 
contient les réglemens touchant les 
pouvoirs & les fondions des arche- 
,‘vêques des évêques , roule fur la 
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charge qui leiur eû impofée comme 
prote£leurs des Indiens , & parle de 
tous les cas où il efl de leur devoir 
de les. protéger contre l’oppreflion , 
tant dans leurs propriétés que dans 
leurs perfonnes. Non - feulement ils 
foat chargés par des loix de cette 
fonûlon , aufîi humaine qu’honora- 
ble ; mais ils l’exercent en effet. 

Je poorrois en citer des preuves 
fans nombre tirées des auteurs Ef- 
pagnols : mais je préféré de m’en rap- 
porter à Gage , qui étoit peu difpofé 
à accorder au clergé romain un mé^ 
rite auquel il n^auroit pas eu droit de 
prétendre. Sùrvey , pag. 142 , 191 , 
&c. Henry Hawks , négociant An- 
glois , qui pendant cinq ans a réfidé 
dans la nouvelle Efpagne , avant l’an- 
née i'57i> rend le même témoignage 
favorable au clergé romain. Hakluÿt^ 
Xll i p^g- 496. Üne loi donnée par 
Charles - Quint autorife non-feule.r 
ment tes évêques , mais tous les ec^ 
.cléfîafîitjues en général , à informer 
& avertir le magiflrat civil , dans le 
cas où quelque Indien feroit privé de 
fa liberté & de fes droits : RuopïL 
VI ,, r/’r. 6 i. lib, 14 ; ce qui les 
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conftituoîtproteôeurs en titre des 
diens. Il y a eu des eccléfiaftiques Ef- 
pagnols qui ont refufé l’abfolution à 
ceux de leurs compatriotes qui poffé- 
doient des encomienda & regardoient 
les Indiens comme des efclaves , ou 
qui les employoient à l’exploitation 
des mines. Gonzal Davil, Teatro ec~ 
cUf,I,pas. 157. 

Note LXXII, 144,’ 

‘ Suivant Gage , Chiapa dos Indios 
contient quatre mille familles , & il 
en parle comme d’ime des villes In- 
diennes les plus peuplées de l’Amé- 
fique ; pag. 104. 

Note LXXIII , 144. 

‘ Il eft très- difficile de fe procurer 
tin état exaû de la population des 
royaumes de l’Europe où la police eft 
la plus parfaite & où les fciences ont 
fait les plus grands progrès. Dans 
l’Amérique Efpagnole où les con- 
Boiffances font encore au berceau j & 
où peu d’hommes ont le loifir de fe 
fivrer aux recherches de pure fpécur 
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btion’, on a fait peu d’attention à cet 
objet. Cependant en 1741, Philippe V 
ordonna aux vice-rois & aux gou- 
verneurs des différentes provinces de 
l’Amérique , de faire un dénombre- 
ment des habiians de leurs diArids 
d’envoyer un état de leur nombre & 
de leurs Occupations; en eonféquence 
de cet ordre , le comte de Fuen-Clara, 
vice-roi de la nouvelle Efpagne , 
chargea Don Jof. Ant.de Villa-Segnor 
y Sanchez d’exécuter cette commif- 
non dans la nouvelle Efpagne. Villa- 
Segnor publia leréfultat de fes recher- 
ches dans fon Teatro uimcricano , d’a- 
près les rapports des magiftrats des 
différentes provinces , Si d’après fes 
propres obfervations & la longue 
communication qu’il avoit eue avec 
le plupart des provinces. Des neuf 
diocèfes dans lefquels l’empire du 
Mexique eff divifé , il n’en a cité que 
cinq , favoir l’archevêché de Mexico 
& les évêcliés de Los-Angeles, dé 
Meclioacan , d’Oaxaca & de la nou- 
velle Galice. Il n’a fait aucune men- 
tion des évêchés de Yucatan , de- 
Verapaz , de Chiapa & de Guatimala ^ 
quoique la race ‘des Indie'nS foit pluîfc 
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nombreufe en ce dernier endroit qiié 
dans aucune autre partie de la nou- 
velle Efpagne.Dansle dénombrement 
dn diocèfe fort étendu de la nouvelle 
Galice , il décrit bien la lituaiion des 
différens villages Indiens ; mais il ne 
fpécifie le nombre des habitans que 
d’un petit nombre de ces villages. Les 
Indiens de cette vafte province , dans 
laquelle la puiffance des Efpagnols eft 
encore imparfaitement établie , nq 
font pas enregiftrés avec la même 
exaftitude que dans les. autres parties 
de la nouvelle Efpagne. Suivant Villa- 
Segnor , voici l’état adud de la po- 
pulation dans les cinq diocèfes nom- 
més ci-deiTus , tant pour les Efpagnols 
que pour les Negres , les Mulâtres 


èc les NletlS.- FimilleSi 

Mexico. 10520Z 

Los-Angeles ...... jo6oo 

Mechoacan' ...... 30840 

Oaxaca 7i9<> 

Nouvelle Galice ...... 16770 

190708, 


Araifon de cinq perlbnnes 
par famille , le nombre total *' 

....;, 953540 
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Nombre des familles In- 
diennes dans le diocèfe de ' ' 

Mexico 1195 II 

Los- Angeles 88140 

Mechoacan 36 19$ 

Oaxaca ........ 44m 

Nouvelle Galice . . . . 6iii ■ 

Total 194391 


En comptant cinq perfonnes par fa- 
inille,le nombre total eft de i , 47 1 ,9 5 5. 
Nous pouvons compter avec d’autant 
'plus de certitude fur le calcul du nom- 
bre des Indiens , qu’il eft pris de la 
matricule ou du regilire fuivant le- 
quel onlevoit le tribut qu’ils payoient. 
ruifque des neuf diocèfes on en a 
omis totalement quatre , & que le dé- 
nombrement de la nouvelle Galice 
n’a été fait que très-imparfaitement , 
nous pouvons en conclure que le 
nombre des Indiens dans l’empire du 
Mexique va au-delà de deux millions. 
■' Le calcul du nombre des Efpagnols 
neparoît pas être fi exa£l.Villa-Segnor 
remarque en termes généraux, que 
plusieurs Efpagnols , Negres & Métis 
réfident enfemble dans plufieurs en- 
droits > fans fpccificr leur nombre. 
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C’eft pourquoi fi nous raffemblons 
fous ces habitans avec ceux qui dcr 
meurent dans les .quatre diocèfes 
qu’on a omis , le nombre des Efpa- 
gnols &c ceux des races mêlées peu- 
vent probablement monter à un mil- 
, lion & demi. Dans quelques endroits 
Villa- Segnor diftingue les Efpagnols 
des trois races inférieures de Negres , 
de Mulâtres & de Métis , & marque 
leur nombre féparément ; mais en 
général il les joint enfemble. Cepen- 
dant par la proportion oblérvée dans 
les endroits oîi le nombre de chaque 
efpece eft marqué , ainfi que le dé- 
tail de l’état de la population dans la 
nouvelle Efpagne donné par d’autres 
hiftoriens , il eft clair que le nombre 
des Negres & des habitans de race 
mêlée , excede de beaucoup celui des 
Efpagnols, Peut-être doit- on porter 
ces derniers à plus de cinq cents mille 
contre un million des autres. 

Quelque défeélueux quefoit ce cal- 
cul , il ne m’a cependant pas été pof- 
lible de me procurer des connoiflan- 
ces aflez exaftes du nombre des ha^- 
feitans du Pérou , pour former des 
.conjectures aufti fatisfaifantes fur Té-, 
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tat de fa population. Je fais qu’en 
1761 , le protefteur des Indiens dans 
la vice-royauté du Pérou comptolt 
qu’il y en avoit 6 1 1,7 80, qui pay oient 
le tribut au roi. Comme toutes les 
femmes & tous les mineurs étoient 
exempts de cette taxe , dans le Pérou, 
on doit fuppofer que le nombre des 
Indiens montoit à 1,449,1 20. Manuf- 
crit entre, les mains de Ü auteur. 

Je vais parler d’une autre méthode 
de calculer ou du moins de faire des 
conjeélures touchant l’état de la po- 
pulation de la nouvelle Efpagne & 
du Pérou. Suivant un état que j’ai 
lieu de croire exaél , le nombre des 
copies de la bulle de la Croifade, en- 
voyées au Pérou à chaque nouvelle 
publication, eft de 1,171,953, &pour 
la nouvelle Efpagne , de 2,649,316. 
On m’a dit qu’il n’y a qu’un petit 
nombre d’indiens qui achètent la 
bulle , & qu’on la vend principale- 
ment aux Efpagnols & aux habitans 
de race mêlée ÿ de forte que fuivant 
cette maniéré de calculer , le nom- 
bre des Efpagnols & des races mêlées 
monteroit au moins à trois millions. 
i,e nombre des habitans de plu- 
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fleurs villes, d’Amérique Erpagnole ^ 
peut nous donner quelque idée de 
l’étenciue de la population , & cor- 
riger l’idée peu exaéle mais commune 
qu’on a dans la Grande-Bretagne , du 
foible & milérable ékat de fes colo- 
nies. La ville de Mexico contient au 
moins i ^0,000 habitans j Los - An- 
geles plus de 60,000 , tant Efpagnols 
qu’habitans de race mêlée : Vitla.^ 
Segnor, ^ 47 * Guadalaxara con- 
tient au-delà de 3io,oco gmes , fans 
compter les Indiens : ibid. lib: 11 , 
pag. 206. Il y en a 54,000 à Lima : 
D. Cofme Bueno , difcr. de Pem ,1764. 
Carthagene en contient 25,000 ; Po- 
t.ofi , 25,000 : Bueno, 1767: Popayan 
plus de 20,000 : ULLoa, I , pag. 287. 
Les villes du fécond rang font plus 
peuplées encore. Les villes & les éta- 
bliffemens les plusfloriflans des autres 
nations Européennes en Amérique 
ne peuvent entrer en comparaiion 
avec ceux-ci. 

Tels font les calculs de la popula- 
tion de plufieurs villes, que j’ai trouvé 
répandus dans des écrivains que j’ai 
jugés dignes de foi. Mais je me luis 
procuré un dénombrement des habi- 

tans 
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tans des villes de la province de Quiio 
fur l’exaâitude duquel je puis coinp- 
ter , & que je communique au public, 
tant pour iatisfaire fa curiofué que 
pour reûifier les notions erronées 
dont j’ai parlé. Saint - François de 
Quito contient de 50 à 60 mille ha- 
bitans de différentes races. Outre la 
ville , il y a dans ce corrcgimiento 
vingt neuf cures établies dans les prin- 
cipaux villages , lefquels ont chacun 
de plus petits hameaux qui en dé- 
pendent , dont les habitans font pref- 
que tous Indiens ou Métis. Il y a en- 
viron 6 à 8 mille âmes à Saint* Jean de 
Paflo , outre vingt-fept villages qui 
en dépendent. On compte à Saint- 
Michel d’Ibarra 7000 habitans & dix 
villages. Le diftriét de Havala con- 
tient de 1 8 à 20,000 âmes ; celui de 
Tacuma lo à 1 2,000 ; celui d’Am- 
bato 8 à 10,000 , & feize villages. La 
ville de Riobamba 16 à 20,000 , ôc 
neuf villages. Le dillriél de, Chimbo 
6 à 8000 J celui de Guayaquil de 
à' 20,000 Sz quatorze villages. Le dif- 
irift d’Atuali environ 5 à 6000 & 
quatre villages. La ville de Cuença 25* 
à 30,000, ôt neuf villages fort peu- 
Jou^ IV, P, . 
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plés. La ville de Laxa 8 à 10,000 & 
quatorze villages. Cette population , 
quoique médiocre fi l’on confidere la 
vafte étendue du pays , eft bien plus 
confidérable qu’on ne le fiippofe com- 
munément. J’ai oublié de dire en fon 
lieu que Quito eft la feule province 
de l’Amérique Efpagnole qu’on peut 
regarder comme un pays de manufac- 
tures : on y fabrique des chapeaux , 
des étoffes de coton & des draps grof- 
fiers , en aflez grande quantité pour 
fufîire non-feulement à la confomma- 
tion de la province, mais pour four- 
nir un article confidérable d’expona- 
lion dans les autres parties de l’Amé- 
rique Efpagnole. Je ne fais fi l’on doit 
regarder l’induftrie finguliere de cettç 
province comme la caufe ou comme 
l’effet de fa population ; mais la paf- 
fion pour tout çe qui vient de l’Eu- 
rope eft fi grande parmi les vains ha- 
bitans du nouveau monde , que l’on 
m’a alTuré que les manufailures de 
Quito font fi peu eftimées qu’elles 
commencent à pencher vers leur dé-, 
çlin. 

Note LXXIV , i 5 1. 

Ces audiences font ^ablies dans 
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îes endroits fuivans ; à Saint Domin- 
gue,dans l’4fle d’Hifpaniola ; à Mexico 
dans la nouvelle Efpagne ; à Lima 
dans le Pérou; à Panama dans Terre- 
ferme ; à Saint-Jacques de Guatimala; 
à Guadalaxara dans la nouvelle Galice; 
à Santafé dans 16 nouveau royaume 
de Grenade ; à la Plata dans la pro- 
vince de Los-Charcas ; à Saint-Fran- 
çois de Quito ; à Saint - Jacques 
dans le Chili ; à Buenos- Ayres. Plu- 
fieurs grandes provinces dépendent 
de ces audiences ; quelques-unes mê- 
me font fi éloignées des villes où ces 
cours réfident , qu’elles n’en peuvent 
tirer que peu d’avantage. Les auteurs- 
Efpagnols comptent douze de ces 
cours d’audiences , parce qu’ils y 
comprennent celle de Manille dans 
les ifles Philippines. 

Note LXXV , pag, i6ii 

Vu la difiancequi fépare le Pérou 
& le Chili de l’Elpagne , & la diffi- 
culté qu’il y a de tranfporter par l’if- 
thme de Panama des effets d’une 
charge auffî confidérable que le font 
le vin & l’huile , les Efpagnols de ce'S' 
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' provinces ont obtenu la permiffion 

! d’y planter des vignes & des oliviers. 

Mais il leur eft rigoureufement dé- 
fendu de faire paffer du vin & de 
V’huile à Panama , à Guatimala , ou 
dans toute autre province à portée 
d’en recevoir de l’Efpagne ? Recofy 
lib, tiu 15-18. 

Note LXXVI./^æ^. 165. 

Ce calcul a été fait par Benzoni ; 
«n 1550, cinquante*huit ans après la 
découverte de l’Amérique : Hijl, novi 
orbis , lib. III , cap, x i . Mais commQ 
Benzoni a écrit avec un efprit méw 
content & porté à détraéler en tout 
les Efpagnols , il fe peut que fon caleui 

ait été trop foible. 

> 

Note LXXVII,to. 167. 

Je n’ai que des notions imparfaites 
fpr le partage & la tranfmiflion des 
biens dans les colonies Efpagnoles, 
Les auteurs Efpagnols ne s’expliquent 
pas clairement fur ce fiijet , & peut-? 
être mçme n’ont-ils pas affez confi- 
déré les çlfets de iei^rs Ipb: ^ de leurs 
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inftitutions. Solorzanano , junind, 
voL a, tib. 11 , l. 16 , explique en 
quelque forte l’introcluftion de la te- 
nure du Mayorafso & parle de quel*- 
ques-uns de fes effets. Villa - Segnor 
en remarque une conféquence fin- 
guliere. Il obferve que dans quel*- 
ques-unes des lituations les plus fa- 
vorables de Mexico , une grande par- 
tie du terrein n’eft pas occupée , ou 
eft couverte par les ruines desmaifons 
qu’on y avoir bâties autrefois. Il 
aj oute que ce terrein étoit poffédé par 
droit de Mayorafgo, & ne pouvant pas 
être aliéné , ces ruines deviennent 
éternelles. Teatr,Amer, vol, I,pag, 34, 

Note LXXVIII , pag, 170. 

II n'y a aucune loi qui exclue les 

Créoles des charges , tant civiles 

qu’eccléfiaffiques. 11 y a au contraire 

plufieurs Cedulas qui recommandent 

de donner indiftinélement des places 

de confiance aux perfonnes nées en 

Efpagne & en Amérique. Betancurt y 

Figueroa Derecho , &c. pag. 5,6. 

Malgré ces ordres répétés, on accorde 

dans prefque tous les cas la préfér 

• • • 
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rence aux perfonnes nées en Efpagne. 
L’auteur que nous venons de citer en 
donne une preuve finguliere. Depuis 
la découverte de l’Amérique jufqu’en 
1637, on a nommé trois cents foi- 
xante-neiif évêques ou archevêques 
pour les difFérens diocèfes de ce pays, 
.& de ce grand nombre il n’y en a eu 
que douze qui fulTent Créoles , 

40. 

Note LXXIX, pag. 178. 

« 

Quelque modéré que puifle paroî- 
tre ce tribut , l’indigence des Indiens 
eû fi grande dans plufieurs provinces 
de l’Amérique , que l’exaftion en eft 
infupportable. Pegna , Jtentr. por Pa^ 
r échos de Indios ypag. 192. 

Note LXXX,/><z^. 169. 

Dans la nouvelle Efpagne on ac- 
cordoit les encomïendas pour trois & 
quelquefois pour quatre générations, 
à railon du mérite extraordinaire & 
des fer vices des premiers conquérans, 
ou du foible revenu du pays avant la 
découverte des mines de Sacatecas : 
Recep^ lib, VI ^ tit^ 2, cap, I4 > 6*c, 
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Note LXXXI,/?ag^. i8i. 


D. Ant. Ulloa prétend que le tra- 
vail des mines n’eft pas nuiiible , & en 
apporte pour preuve que plufieurs 
Métis ou Indiens qui n’appartiennent 
à aucun rtpanimUnto , fe louent vo- 
lontairement pour exploiter les mines 
& que plufieurs Indiens continuent 
de plein gré ce travail, lorfque le tems 
prefcrit pour leur fervice eft fini. 
Emreten, pag. 265. Mais fon opinion 
fur la falubrité de ce travail eft con- 
traire à l’expérience de tous les fiecles. 
Par-tout oii les hommes feront féduits 
par un falaire confidérable , ils s’en- 
gageront à toute efpece de travail , 
quelque fatiguant ou dangereux qu’il 
puiffe être. Don Hern. Carillo Alta- 
rairano rapporte un fait curieux qui 
eft incompatible avec l’opinion d’Ül- 
loa. « Par-tout oîi l’on exploite des 
» mines » , dit-il , « le nombre des 
» Indiens diminue ; mais dans les pro- 
» vinces de Campêche , oît il n’y a 
» point de mines , le nombre des In- 
M diens a augmenté de plus d’un tiers 
» depuis la conquête de l’Amérique , 

Piy 
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» quoique le fol & le climat ne folent 
» pas aufll bons qu’au Pérou & au 
» Mexique ». Colbtrt^ colUU. Dans un 
autre mémoire préfenté à Philippe III, 
en 1609, le capitaine Juan Gonzales 
d’Azevedo dit que dans tous les dif- 
trids du Pérou oiil’on forçoit les In- 
diens de travailler aux mines, le nom- 
bre en étoit réduit à la moitié , & 
dans quelques endroits au tiers de ce- 
lui qu’on en comptoir fous la vice- 
royauté de Don Franç. de Tolede en 
1581. Colbert , colkü. 

Note LXXXII , pa^. 181. 

Comme un travail de cette efpec& 
ne peut être prefcrit avec une exac- 
titude précife , la. tâche qu’on impofe 
aux Indiens paroît être fort arbitraire ; 
& de même que le fervice exigé par 
les feigneurs féodaux de leurs valTaux, 
^ ïn vinea , prato aut mejfc \ elle doit 
être extrêmement incommode & fou- 
vent gratuitement tyrannique ; Pegna 
Jtencr, par Parochas de Indios, 

Note ULXXlll , pag. iSa. 

L’efpece de fervice > connu au Pé.- 
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£T ÉCLAÏReiSSEMENS, 54Ç 
1 rou fous le nom de Mita, eft appelle 
I Tanda dans la nouvelle Efpagne oh 

! il n’a lieu que pour une femaine de 

1 fuite. Perfonne n’eft obligé de fervir à 
I une plus grande diftance que celle de 
vingt-quatre milles de fon habitation* 
Cette réglé eft moins oppreflive pour 
les Indiens ^ que celle qui eft établie 
au PéroUj Mémoire de Hern. Carillô 
Altamirano , Colbert , colUH, 

Note LXXXIV , pag. i8(S. 

G’eft des loix même» qu*orl peut 
en déduire les plus fortes preuves. La 
multitude & la variété des réglemens 
pouf prévenir les abus , eft ce qui 
, peut nous donner une idée de leuf 
, nombre. Quoique les loix aient fage- 
! ment réglé qu’auciin Indien ne fera 
tenu de fervir dans les mines à plus da 
J trente milles de diftance de fon habi- 
tation , nous apprenons cependant , 
, par un mémoire préfenté au foi paf 
D. Hefnan Carillo Altamirano , que 
les Indiens du Pérou font fouvent 
obligés de travailler aux mines à cenfy 
, cent cinquante , & jufqu’à deux cents 
' Ikuès de leurs habitations. Colbm 

Py. 
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.collet, Plufieurs mines font fituées 
dans des lieux fi flériles & fi éloignés 
des habitations ordinaires des Indiens, 
,<jne lanécefîité d’y avoir des ouvriers 
a obligé les rois d’Efpagne de contre- 
venir plufieurs fois à leurs propres 
réglemens , & de permettre aux vice- 
rois de forcer les peuples des provin- 
ces les plus éloignées de fe rendre à 
ces mines. Efcalona Ga:^ophil, Pcrvb, 
lib, /, cap, i6. On doit cependant 
leur rendre la juftice de dire qu’ils 
ont toujours été attentifs à adoucir 
cette oppreflton autant qu’iîleur a été 
poflible, en enjoignant aux vice- rois 
d’employer toute efpeee de moyens 
pour engager les Indiens à s’établir 
près des mines : Id. 'Md. 


Note LXXXV, pa^. 193 ► 

Torquemada , après avoir fait une 
longue énumération qui paroît affez 
exade , conclut par dire qu’il y a 
.quatre cents couvens dans la nou- 
velle Efpagne : Mond, Ind. l'é. XlXy 
cap, 32. En 1745 , il y avoit dans la 
feule ville de Mexico cinquante- 
.dnq couvens , Yilla-Segnor , Teatro 
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/ , pag. 34. Ulloa en a compté 
quarante dans Lima ; & en parlant 
de ceux de filles, il dit qu’on pourroit 
en peupler une petite ville , tant le 
nombre des perfonnes renfermées eft 
confidérable. Voyt\^ tom. l , pag. 419. 
Philippe III , dans une lettre adreffée 
en 16 zo au vice -roi du Pérou , re- 
marque que le nombre des couvens à 
Lima étoit fi grand qu’ils occupoient 
plus de terrein que le refte de la ville. 
Solorz , lib. 111 , cap. 13 , n©. 57 ; 
lib. III , xap. 16. Torquemada , lib, 
XF, cap. 3. Le premier couvent fut 
fondé dans la nouvelle Efpagne en 
1525 , quatre ans feulement après la 
conquête. Torquem. lib.XV^ cap. î6. 
Suivant Gil Gonzales Davila, toute 
la hiérarchie de l’églife d’Amérique , 
dans tous les établifl'emens Efpagnols 
confifloit,en 1649, en un patriarche, 
fix archevêques, trente-deux évêques, 
trois cents quarante-fix chanoines, deux 
abbés , cinq chapelains du roi & huit 
cents quarante co\xvens.TcatroeccleJiaf^ 
tlco de Las Ind. occld. l^ol.l ^ pref. Lorf- 
que les Jéfuites furent expulîes de l’Ef- 
pagne , ils polTédoient dans la pro- 
vince- de la nouvellè Efpagne trente 



54?^ Notes 
colleges , maifons profeffes *oa réfî-^ 
dences ; feize dans celle de Quito j 
treize dans le nouveau royaume de 
Grenade ; dix-lèpt dans le Pérou ÿ 
dix-huit dans le Chili ; dix-huit dans 
k Paraguai ^ en tout cent & douze^ 
ColkcciGTi general de providencias hafla 
acqiùtomadas fobre ejtranamemo , 0*Cr 
de la compugnia^ Pan, I ,pag. 1 9. Le 
nombre des Jéfuites qu’il y avoit 
dans toutes ces maifons montoit à 
deux mille deux cents quarante-cinq r 
Manujeru entre les mains de V auteur. 

En 1644 , la ville de Mexico pré- 
fenta une requête au roi , pour le 
prier de défendre qu’on y fondât de 
nouveaux couvens , & de mettre des 
bornes aux revenus de ceux qui s’y 
tf envoient déjà établis î vu que fans 
cela les maifons religieufes acquer- 
ïoienten peu de temsla propriété de- 
tout le pays. Elle demandoit auflî 
qu’on mît des reftriâions au pouvoir- 
des évêques de conférer les ordres , 
parce qu’il y avoit alors dans la nou»“ 
velle Efpagne plus de fix mille ec— 
eléfiaftiques fans bénéfice :: id,. pag;. 
léi. Il doit y avoir eu ^ fans doute , 
de gjcands abus ^puifquç la iapeiitl- 
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fion desEfpagnols Anaéricains en étoit 
bleflee au point de leur didcr des re- 
préfemations pour les faire abolir. 

Note LXXXVI , 168. 

Je ne hafarderai point à faire la 
peinture des mœurs du clergé Efpa* 
gnol , fur le feul témoignage des au- 
teurs proteftans , parce qu’on peut 
les foupçonner de prévention & d’exa- 
gération, Gage en particulier , qui 
plus qu’aucun autre proteftant a eu 
î’occaüon de connoître l’état inté- 
rieur de l’Amérique Efpagnole , dé- 
peint la corruption de l’églife à la- 
quelle il avoit renoncé , avec toute 
l’aigreur d’un nouveau converti ; de 
forte que je dois me méfier de fou 
témoignage , quoiqu’il rapporte quel- 
ques mits très-curieux & très-frap- 
pans. Mais Benzoni parle de la débau- 
che des eccléfiaftiques en Amérique , 
très-peu de tems après qu’ils y furenr 
établis ; Hijl. lib. II , cap. 19 , zo. 
>M. Frezier, obfervateur intelligent 
très-zel*é pour fa religion , dépeint 
les mœurs corrompîtes des ecclcfiaf- 
liques Efpagnols dans le Pérou pat- 
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ticullérement des moines réguliers , 
avec des couleurs plus fortes que 
celles que j’ai employées : Voyagn , 
pag. 51 , 215 , &c, M. Gentil confirme 
ce rapport : Voy. tom.'I ^ pag, 34, 
Coreal s’accorde avec ces deux voya- 
geurs & y ajoute plufieurs circonf- 
tances fingulieres ; Voy, tom. I , pag, 
61 , 155, 161. J’ai tout lieu de croire 
que les mœurs du clergé régulier font 
encore licencieufes , fur-tout dans le 
Pérou. Acofta lui-même avoue que la 
grande corruption des mœurs a été 
une fuite de la permifiion accordée 
aux moines de renoncer à la retraite 
& à la difcipline de leur couvent , & 
de s’introduire dans le monde en fe 
chargeant du foin de deffervir les 
paroifles des Indiens : Dcprocur, ind, 
faluu , lib. IV , cap, 13, &c. Il parle 
fur-tout des vices dont j’ai parle, & 
penfe que les tentations en font ft 
redoutables qu’il penche vers l’opi- 
nion de ceux qui croient que le clergé 
régulier ne doit pas être chargé du 
foin des paroifles : lib. V , cap. lo. 
Les défenfeurs mêmes des réguliers 
conviennent qu’il y a plufieurs grands 
abus parmi les moines de difi'érens 
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ordres lorfqu’on les affranchit de la 
difcipline monaflique ; & l’on peut 
croire par la maniéré dont ils les dé- 
fendent , qu’on ne les a pas acculés 
tout à fait fans raifon. Dans les coIop 
nies Françoifes l’état du clergé ré- 
gulier efl à peu près le même que dans 
les établiffemens Efpagnols , & il en 
efl réfulté les mêmes conféquences. 
M. Biet , fupérieur des prêtres fécu- 
liers à Cayenne , a recherché avec 
autant de piété que de candeur les 
caufes de cette corruption , qu’il im- 
pute principalement à l’exemption 
dont jouiffent les réguliers de la ju- 
rifditlion & des cenfures de leurs 
diocéfains , aux tentations auxquelles 
ils font expofés, & à leur commerce 
avec le monde. Il eft fingulier que les 
auteurs qni ont cenfuré la licence des 
moines réguliers Efpagnols avec la 
plus grande févérité, concourent tous 
à défendre la conduite des Jéfuites.. 
Formés à une difcipline plus parfaite 
que celle des autres ordres monafU- 
ques , ou animés par Tintérêt de con- 
ferver l’honneur de la fociété qui 
étoit fl cher à chaque membre, les Jé- 
fuites , tant du Mexique que du Pér 
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tou i ont toujours confervé une ré- 
gularité de mœurs irréprochable. 
¥rezier , pag. 213. Gentil , tom. I , p, 
34. On doit rendre la même juftice 
aux évêques & à la plupart des ecdé- 
fiaftiques en dignités 

Note LXXXVII ,pag. 199* 

Solofzanô , après avoir parlé de la 
morale corrompue du clergé régulier, 
avec cette fage réfer ve qui convenoit 
à un laïque Efpagnol fur un fujet fi 
délicat , fe déclare ouvertement & 
avec beaucoup de fermeté contre l’u- 
fage de confier le foin des paroiffes à 
des moines. 11 cite plufieurs auteurs 
refpeftables , tant théologiens que 
politiques , dont le témoignage fert 
à confirmer fon opinion: Z?c jurtind, 
2, Uh. III y cap. 16. On trouve dans 
la colleftion des mémoires de Col- 
bert une preuve frappante de l’alarme 
occafionnée par le projet du prince 
d’Efquilache pour exclure les prêtres 
réguliers des cures paroifliales. Les 
Ordres monaftiques firent préfenter 
au roi plufieurs nïémoires auxquels on 
répondit au nom du clergé Icculiei# 
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On apperçoit que les deux panis ont 
mis beaucoup d’aigreur & d’animofué 
dans cette difpute. 

> 

Note LXXXVIII , pag. io6. 

On excluoit originairement de la 
prêtrife & des ordres religieux , non- 
feulement les Indiens , mais encore 
les Métis ou enfans d’un Efpagnol & 
d’une Indienne. Mais par une nou- 
velle loi, promulguée le Z 8 feptem- 
bre 1 5,z 8 , Philippe II enjoint aux pré- 
lats de l’Amérique de conférer les 
ordres aux Métis nés d’un mariage lé- 
gitime y à qui ils trouveront les qua- 
lités requifes , & de leur permettre 
de faire leurs vœux dans le couvent 
oh ils auront fait un noviciat conve- < 
nable : Rccop, lib. 1 , tii, 7 , 7. 11 ' ' 

paroît qu’on a eu quelque égard à 
cette loi dans la nouvelle Elpagne ; 
mais elle n’a eu aucun effet dans le 
Pérou. Sur des repréfentations faites 
à ce fujet à Charles II en 1697, 
donna un nouvel édit pour en or- 
donner l’exécution , & pour manifef- 
ler fa volonté que tous fes fujets , 
jtant Indiens que Métis 5 c Ëfpagnols 
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554 Notes 
jouiflent des mêmes privilèges. II pa- 
roît que l’averfion des Efpagnols d’A- 
mérique pour la race Indienne s’efl 
oppoféeà l’exécution de cette ordon- 
nance ; car en 1715 , Philippe V fut 
obligé' de renouveller l’injonftion 
d’une maniéré plus précife. Mais les 
Efpagnols du Pérou ont une haine & 
un mépris fi infurmontables pour les 
Indiens, que le roi régnant a été obligé 
de donner une nouvelle force aux an- 
ciens édits par une loi publiée le 1 1 
Septembre i 774 : Real adula, Ma~ 
niifcrït entre les mains de V auteur. 

Note LXXXIX , pag, zii. 

üftariz , calculateur exact & cir- 
confpeâ: , paroît admettre que la 
^ quantité d’argent qui ne paie point de 
» droit peut être évaluée à cette fomme. 
Suivant Herrera , il n’y avoir pas 
plus du tiers de l’argent venant du 
Potofe qui payât le quint du roi : 
Decad. 8 , lib. II , cap. 1 5, Solorzano 
dit aufli que la quantité d’argent qui 
circule en fraude eft beaucoup plus 
grande que celle qui eft monnoyée 
légalement après avoir payé le quint. 
De ind.jure-^ vol, II ^ Üb, Vypag, 846» 
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Note "KC^pag, n6. 

Lorfqu’on découvrit les mines du 
Potofe en 1 545 , les filons croient fi 
près de la furface qu’on en tiroir fa- 
cilement le minerai , & fi riches qu’on 
l’affinoit fans beaucoup de peine & à 
peu de frais, principalement par l’ac- 
tion du feu. Cette méthode d’affiner 
par la fimple fufion continua jufqu’à 
l’année 1574, où l’on découvrit l’u- 
fage du mercure pour affiner l’argent 
auffi bien que l’or. Comme on ex- 
ploite ces mines depuis deux fiecles 
fans interruption , les filons fe trou- 
vent aujourd’hui à une telle profon- 
deur , que les dépenfes pour en tirer 
le minerai font devenues beaucoup 
plus confidérables. D’ailleurs ce qui 
cft contraire à ce qui arrive dans la 
plupart des autres mines , la richcfTe 
des filons a diminué à mefure qu’on a 
fouillé plus profondément , & même 
à un tel point qu’on eft étonné de ce 
que les Efpagnols perfiftent à les ex- 
ploiter.On a découvert fucceffivement 
d’autres mines ; mais en général la 
valeur du minerai a diminué confidc- 
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rablement; tandis que la dépenfe cîe 
Textraftion a augmenté ; de forte 
que la cour d’Efpagne a réduit en 
1736, le droit du quint pour le roi 
à un dixième. 

Tout le vif-argent dont on fe fert 
dans le Pérou eft tiré de la fameufe 
mine de Guanacabelica , découverte 
en 1563. La couronne s’eft réfervé 
la propriété de cette mine, & les per- 
fonnes qui achetoient ce vif - argent 
en pay oient non- feulement la valeur , 
mais encore un quint comme un droit 
dû au roi. Mais en 1761 on abolit ce 
droit fur le vif-argent, à caufe de 
l’augmentation de la dépenfe qu’exige 
aujourd’hui l’exploitation des mines. 
Ulioa, entretenimiemos ^ 11-15 , Voy. 
/, pag. 405-513. Les leûeurs qui 
defoeront d’apprendre la maniéré 
dont les Efpagnols procèdent dans la 
fouille de leurs mines & l’affinage du 
minerai , en trouveront une deferip- 
tion exafte dans Acojla , lib. IV , cap» 
I-13. 

Note ILQX^pag. xij. 

En conféquence de l’abolition de 
ce quint , & de quelques diminutions 
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faites poftérieurement fur le prix du 
vif-argent, opérations que l’augmen- 
tation des dépenfes pour la fouille des 
mines avoit rendues nécelTaires , le 
vif-argent qui fe vendoit autrefois 
quatre- vingt pefos le <juintal,fe donne 
aujourd’hui par le roi à foizante pe- 
fos. Campomanes , Educ. popul. 2 , 
f>ag. 132. Note. Le droit fur l’or eft 
réduit à un vin^icme ou à cinq pour, 
cent. 

Note XCII , pag, 221.- 

II ^ a plusieurs preuves frappantes 
de l’etat florjflant où l’induftrie étoit 
en Efpagne au commencement du 
feizieme liecle. Il y avoit en Efpagne 
un nombre confidérable de villes , qui 
toutes étoient peuplées fort au-delà 
de la proportion commune des autres 
parties de l’Europe : j’en ai expliqué la 
caufe dans Vtùjioire dt Charles^ Quint , 
tqm. I , pag. 548 , de' la trad. 

Par tout où les villes font peuplées • 
l’efpece d’induftrie qui leur eft par» 
ticuliere y augmente , & les ouvriers 
& fabricans y abondent. L’impulfion 
que le commerce del’Amérique donne 
^ leur ai^ivit^ peut être clairement 
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prouvée par un feul fait. En i J49 , 
tandis que l’Efpagne continuoit à 
fournir fes colonies j du fond de fa 
propre induftrie , on commanda aux 
manufaftures ime fi grande quantité 
de travail qu’on ne crut pas qu’elles 
puflent l’achever en moins de fix ans. 
Campomanes,/;tf^.4o6. Unedemande 
fi confidérable doit avoir donné un 
grand mouvement à l’induflrie ÔC 
avoir fait faire des efforts confidéra- 
bles. Nous apprenons qu’au commen- 
cement du régné de Philippe II , Sé- 
ville feule , où le commerce avec 
l’Amérique étoit concentré , n’oc- 
cupoit pas moins de feize mille mé- 
tiers d’étoffes de foie & de laine , & 
cent trente mille ouvriers occupés à 
ces manufaélures. Campomanes II , 

471. Mais l’influence des caufes 
que je détaillerai plus bas , fut fi ra- 
pide qu’avant la fin du régné de Phi- 
lippe III , le nombre des métiers de 
Seville étoit réduit à quatre cents. 
Ufiariz, cap.'j. 

Note XCIII, pag. t35. 

Jamais on n’ouvre aucune balle de 
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marchandifes , & jamais on n’examine 
aucune caifle d’argent ; on reçoit les 
unes .& les autres fur la déclaration 
verbale des perfonnes à qui ces effets 
appartiennent, & on ne trouve qu’un 
feul exemple de fraude pendant un 
long période que ce commerce s’eft 
fait avec cette noble confiance. Tout 
l’argent monnoyé , porté du Pérou à 
Porto- Belo en 1654 , fe trouva altéré 
& mêlé d’une cinquième partie de 
mauvais métal. Les négocians Efpa- 
gnols , avec leur intégrité ordinaire 9 
lupporterent la perte entière , & in- 
demniferent les étrangers qui les em- 
ploy oient. On découvrit la fraude , 
& le tréforier des finances du Pérou , 
qui en étoit l’auteur j fut brûlé pu- 
bliquement : B» Ulloa , Rctablif. d& 
manuf. &c, B. Z ^ pag. 102. 

Note XCIV, pag, 241.' 

On trouve plufieurs preuves re« 
marquables de la rareté de l’argent 
en Efpagne. De toutes les fommes 
immenfes qu’on y a importées de l’A- 
mérique , objet dont nous aurons oc- 
cafion de parler dans la fuite , Mojx- 
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cade aflure qu’en 1619 il ne reftoit 
pas en Efpagne au-delà de deux cents 
millions lie pefos , la moitié en argent 
monnoyé , le'refte en vaiflelle & en 
bijoux. Rejlaur.de EJpagna , difc. 3 , 
cap. I. Uftariz, qui publia fon excel- 
lent ouvrage en 1714, prétend qu’il 
né reftoit pas alors pour cent mil- 
Jions de monnoie , de vaiffelle & de 
bijoux: Théorie , &c. chap. 3. Cam- 
pomanes , d’après une remontrance 
de l’univerfité de Tolede à Philippe 
III , obferve comme une preuve cer- 
taine de la rareté de’ l’argent , que 
les perfonnes qui prêtoient de l’ar- 
gent, rece voient pour intérêt un tiers 
de la fomme qu’ils avançoiem : Educ, 
popul. I, pa§. 

Note XCV , pag, 

Ce récit de la maniéré dont les 
faûeurs de la compagnie de la mer 
du fud faifoient leur commerce à la 
foire de Porto-Belo , qui leur fut ou- 
verte par l’Afliento , a été tiré deOpn 
Dion Alcedo y Herrera , préfident 
de la cour d’audience de Quito & 
gouverneur de la province : fon té- 
moignage 
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fnoignage mérite le plus grand crédir, 
parce qu’il a été témoin oculaire des 
îàits qu’il rapporte , & qu’il a été fou- 
vent employé à découvrir & à conf- 
tater les fraudes dont il parle. Il eft 
cependant probable que comme fare- 
préfentation a été rédigée au com* 
mencement de la guerre quife déclara 
entre la Grande-Bretagne en 1739 , 
elle eft peut-être exagérée en quelques 
points. Le détail qu’il donne des faits 
eft curieux , fe trouve même en 
quelque forte confirmé par des au- 
teurs Anglois , qui conviennent qu’il 
fe commettoit beaucoup de fraude 
dans l’expédition du vaifteau annuel , 
& que le commerce de contrebande 
de la Jamaïque ôc des autres colonies 
Aneloifes étoit devenu très-confidé- 
rable. Mais on peut obferver à l’hon- 
neur de la nationAngloife, que ces opé- 
rations frauduleufes ne doivent pas 
être regardées comme des faits de la 
compagnie , mais comme une prati- 
que deshonorante de fes fadeurs ÔC 
de fes agens. La compagnie elle-mê- 
me fouffrit une perte confidérable par 
le commerce del’Afliento, tandis que 
'plufieurs de fes employés ont faitimc 
Tome Q 
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fortune immenfe : Andtrfon , Çrotù 
dtduU, //, pag, 38§. 

Note XCVI , pag. zç ç. 

Il y a plufieurs faits curieux con- 
ternanr l’inflitution , les progrès fie 
l’influence de cette compagnie , qui 
font peu connus des leûeurs Anglois, 
Quoique la province de V enezutla ou 
Carraque occupe une étendue de qua- 
tre cents milles le long de la côte fie 
qu’elle foit une des plus fertiles de 
l’Amérique, elle fut fi négligée par 
les Efpagnols , que pendant les vingt 
?nnéef qui précédèrent l’établiffement 
de la compagnie , il ne partit que 
cinq vaiffeaux d’Efpagne pour cettç 
province ; fie depuis 1706 jufqu’à 
.i7Zi, c’eft-à dire pendant feize ans, 
il n’arriva pas un feul vaiffeau de Car- 
raque en Êfpagne ; Npticiaf Real 
comfdgnia de Çarrapa,s , pag. z8. Pen- 
dant tout ce tems l’El pagne a été 
obligée d’acheter de l’étranger 1^ 
grande quantité de cacao qu’elle con- 
•fommoit. Avant l’établiffement de la 
compagnie , Carraque n’envoyoit ea 
Efpagne ni tabac ni puirs ; id.pag, n 7 . 
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Mais depuis que la compagnie a com- 
mencé les opérations en 1731, l’im- 
portation du cacao en Efpagne a con« 
îidérablement augmenté. Pendant les 
trente années qui ont fuivi 1701 , le 
nombre des faneques de cacao ( de 
cent dix livres chacune ) qu’on a im- 
portées de Carraque montoient à fix 
cents quarante-trois mille deux cents 
quinze , tandis qu’il en eft entré, 
pendant les dix-huit années qui ont 
Cuivi 1731, huit cents foixante - neuf 
mille deux cents quarante - fept^fa- 
neques ; & fi nous iuppofons qu’on 
continue d’en importer dans la même 
proportion pendant les douze années 
qui reftem pour faire les trente , le 
nombre ira à un million quatre cents 
quarante- huit mille fept cents qua* 
rante*fix faneques ; ce qui fait une 
augmentation de huit cents cinq mille 
cinq cents trente-une faneques : idem^ 
pag. 148. Pendant les huit années 
fubféquentes à 1756 , la compa- 
gnie a importé en Efpagne quatre- 
vingt-huit mille quatre cents quatre- 
vingt-deux arobes ( chacun de vingt- ' 
cinq livres ^ de tabac, & cent foixante- 
dix- fept mille trois cents cinquante-* 
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quatre cuirs : id, i6i. Il paroît que 
depuis la publication des Noticias dé 
compagnia en 1765, fon commerce a 
fait des progrès. Pendant les cinq 
années qui ontfuivi 1769, elle a im- 
porté cent foixante - dix - neuf mille 
cent cinquante-fix faneques de cacao 
en Efpagne , trente-lix mille deux 
cents huit arobes de tabac , foixante- 
quinze mille quatre cents quatre- 
vingt feize cuirs , & deux cents vingt- 
un mille quatre cents trente-deux pe- 
zos en efpeces ; Campomanes II , pag, 
16 1. Ce dernier article eft une preuve 
de l’accroiffement des richelTes de la 
colonie. Elle reçoit de l’argent du Me- 
xique en retour du cacao qu’elle four- 
nit à cette province , & cet argent eft 
envoyé en Efpagne ou employé à 
acheter des marchandifes d’Europe. 
Outre cela , on a la preuve la plus 
évidente que cette province donne le 
double du cacao qu’elle produifoit 
en 173 1. La quantité des beftiaux y eft 
•plus que triplée , & le nombre des 
• habitans a confidérablement augmenté, 
■Les revenus de l’évêque , qui ne cori- 
fiftent qu’en dîmes , font augmentés 
de huit jufqu’à vingt mille pezos. 
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Noticias , pag. 69. L’aiigmentarion de 
la quantité de cacao importé en Ef- 
pagne en a fait baiffer le prix de qua- 
tre-vingt à quarante pezos la faneque: 
id,pag. 6 i. • 

Note XCVII , pag. 264. 

Cet effai qu*a fait l’Efpagne d’ou- 
vrir un commerce libre avec quel- 
ques-unes de fes colonies a produit 
des effets fi remarquables , que cet 
objet mérite quelques éclaircilfemens. 
Les villes auxquelles on a accordé 
cette liberté font pour la province 
d’Andaloufie , Cadix & Séville ; pour 
celle de Valence & de Murcie, Ali- 
cante & Carthagene ; Barcelone pour 
la Catalogne & l’Arragon; Santander 
pour la Caftille ; la Corogne pour la 
Galice, & Gyon pourTAftiirie : Ap^ 
dend. Il , a la Educ. popul. pag, 41, 
Ce font-làles ports du principal com- 
merce de leurs diftrifts refpeftifs , ou 
ceux qui font fitués le plus commo- 
dément pour l’exportation de leurs 
prodiiftions refpeftives. Les faits fui- 
vans nous donneront une idée des pro- 
grès du commerce dans les établiffe- 

.Qilj 
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mens qui ont joui de ces nouveau* 
régietnens. Avant la liberté du com- 
merce J les droits qu’on percevoir à 
la douane de la Havanne àlloient à 
cent quarante mille deux cents huit 
j>e7 os par an. Pendant les cinq années 
qui ont précédé 1774 > ils montoient 
année commivne , à trois cents huit 
mille pezos. A Yiicatan les droits ont 
augmenté de huit mille pezos à quinze 
mille à Hifpaniola de deux mille 
cinq cents à cinq mille lix cents ; à 
Porto-Rico de mille deux cents à fept 
mille. En 1774 onévaluoit le total des 
marchandiies importées de Cuba en 
Efpagne à un million cinq cents mille 
pezos: Educ, jfopuL. 450 , 

Note XCVlU, /;«g. 273* 

On en trouve une preuve remar* 

. qiiable dans les deux traités de Dou 
Pedro Rodrigue Campomanes ^Fifcal 
du confeil royal fuprême charge 
à pe.i près égale en dignité & en pou- 
voir à celle de procureur général en 
Angleterre ) & cliredeut de l’acadé- 
mie royale d’hiftoire : l’un intitulé y 
Difcu'fo fobre d fomenta de ItLuidufrlce. 
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fopular ; l’autre, difcurfo fohre la edu" 
cacion popular <k los artefanos y fu fo^ 
mtnto ; le premier publié en 1774 ^ 
le fécond en 1775* Prefque tous les 
points de quelqu’importance touchant 
la police intérieure , les impôts , l’a- 
griculture, les manufaftures , le cona- 
merce faut domeftit^ue qu’étranger ^ 
font difcutés dans ceS ouvrages : il y, 
a peu d'auteurs , même parmi les na- 
tions les plus verfées dans le com- 
merce , qui aient; pouffé li loin leurs 
recTierches , avec une connoiffance 
auffi approfondie de cesdifférens ob- 
jets, & avec un plus parfait mépris 

1 )our les préjugés nationaux &c popu- 
aires , ou qui aient uni plus heureu- 
fement le calme des recherches phi- 
lofophiques avec le zele ardent d’un 
citoyen animé par l’amour du bien 
pubficr Ces deux ouvrages font fort 
eftimés des Efpagnols , ce <^oi eft une 
preuve évidente du progrès de leurs 
lumières , puifqu’ils font en état de 
goûter un auteur qui penfe avec tant 
d’élévation & de liberté. 

Note XCIX, pag^. iSo» 

. Le galion employé à, ce cômmçrçc, 

Qiy 


Digitized by Google 



56S Notes 
au lieu de fix cents tonneaux auxquels 
il efl limité par la loi {Recop. lih. XLVy 
lib. 15) eft ordinairement de douze 
cents à deux mille tonneaux de port. 
Le vaiiTeau d’Acapulco , pris par le 
Lord Anfon , au lieu de cinq cents 
mille pezos que porte la loi , avoit à 
bord un million trois cents treize mille 
huit cents quarante-trois pezos , Tans 
compter l’argent non monnoyé mon- 
tant à quarante-trois mille lix cents 
onze pezos de plus ; Anfon's voyage , 
pag. J 84. 

Note C, pag. 183. 

Le prix de la bulle varie fuivant le 
. rang des perfonnes. Celles du moin- 
dre ordre , tels que les domeftiques 
ou les efclaves , ’ paient deux réaux de 
Plata ou environ vingt fols de France; 
d’autres Efpagnols paient huit réaux 
& ceux qui occupent des charges pu- 
bliques ou qui poffedent des enco- 
miendas , font taxés à feize réaux : 
Solor^ , de jure ind, vol, II , lib. III > 
lib. XXy. Suivant Chilton , négo- 
ciant Anglols qui a réfidé long-tems 
dans les établiflémens Efpagnols , la 
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bulle de la Croifade fe vendit plus 
cher en 1570 , puifque le plus bas prix 
étoit alors de quatre réaux : Hakluit 
lll, pag, 461. Cè prix paroît avoir 
varié en difFérens tems. Le droit levé 
pour la bulle par la derniere prèdica~ 
don fe verra par la table fuivante qui 
donnera quelque idée du nombre pro- 
portionnel des différentes claffes de 
citoyens dans la nouvelle Efpagne 
(dans le Pérou. 

On donna pour la nouvelle Efpa- 
gne: 

Bulles à 10 pezos par 

tête 4 

à X pezos . . 21601 

à I pezos . • ’ 164120 

à 2 réaux . . 2462500 

2649315 

Pour le Pérou à 16 pezos 

4 \ réaux. ... 3 

à 3 pezos 

3 réaux. . . . 14102- ' 

à I pezos 

5 ïf réaux. , , t - 78822 

4 réaux. . , . 416325 

3 réaux. . • • 668601 
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Note Œ^ pag. 184^ 

Yilla-Sègnor ^ â. qui nous, devons 
la connoiflance de ce fait , mérite, lai 
plus- grande confiance fur ce point ^ 
parce qu’il éroit receveur générât 
d’un des. plus, confidérables départe- 
mens des revenusr du roi 
étoit par conféquent à portée d’etre 
bien informé. Jufqu’à préfent on n’à 
donné en Anglois aucun détail aulîL 
exaél des revenus de l’Efpagne dans- 
aucune partie de l’Amérique , les 
particularités en pourront paroître 
mtéreffantes & curieufes à quelqvtes 
leéleurs. * ; 

De la bulle dé la Croifade , publiée 
tous les deux ans , il- pro- pezo» 
.vient un revenu annuel de. 1 5000©' 
Du droit fur 1 -argent . . 700000 
; Du droit fur l’or, .. . . . 60000. 

De la taxe fur les. cartes. 70000> 
De la taxe, fur le piilqua 
ËoifTon dont les Indiens font 
ufàge: •• • ^ *- • •- i6iooo> 

De la; taxe fur le papier 
tinibré.* ■■ .. .. ... ... .■ • ^loooi 

■ De la taxe fur la glace. ^ 
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pezoM 

De la taxe fur le cuir ; ajoo 
De la taxe f\ir la poudre 
à canon ^ J 71 5 5^0 

De la taxe fur le fel . 31000; 

De la taxe fur le cuivre 
de Mechoacan . .. . r lOOO 

De la taxe fur l’alun » 6500 

De la taxe fur le juego' 
dt los GalloS' r * , , 111 00 

' De la moitié des annates' 
cccléfialliques .... 4900(1 

Dii neuvième du roi fur 
îes évêchés J &c. . ^ r 68800 
I>u tribut des Indiens ^ 650009 
De Valcavo:, ou du droit 
fur la vente des effets . ^ 711875, 
De Vaimajorifafgo,(([o\x 3 i' 

«e ) . , . .. , . , 373-JJ5 

Delamonnoie ^ ^ . 357500» 
T O T A.L • - ^ 3,5.5x689 

' Cette fomme revient à enviroiE 
r8,43 1,111 liv. tournois , & fi nous! 
ajoutons ce qui provient de la vente 
de cincj mille quintaux de vif-argent 
importe en- Efpagne des mines d^Al-* 
maden- , pour le compte- du roi* y 
^ qpi revient Aymar ôt de' qiid:: 

^vji 
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ques autres taxes , dont Villa-Segn-or 
n’a pas parlé , on peut évaluer le 
tout à près de vingt - trois millions, 
ïcarr. M.&X. vol. I , pag. 5 8, Suivant 
Villa - Segnor le produit total des 
mines du Mexique monte , année 
•commune ^ à 8 millions de pezos en 
argent , & à cinq mille neuf cents 
douze marcs d’or ; ïbiâ. pag. 44. On a 
parlé dans le cours de cette hiftoire 
de plufieurs branches du revenu ; 
quelques-unes de celles dont on n’a 
pas eu occafion de faire mention , 
demandent un détail particulier. Le 
droit des dîmes dans le nouveau mon- 
de a été accordé à la couronne d’Ef- 
pagne par une bville d’Alexandre VI. 
Charles-Quint en régla la répartition 
de la maniéré fuivante. Un quart eft 
accordé à l’évêque du diocèfe , un 
autre quart au doyen & au chapitre 
& aux autres officiers de la cathé- 
drale. La moitié qui refie efl divlfée 
en neuf parties égales , dont deux » 
ïbus la dénomination de Les dos No- 
venos realeSi font payées à la cou- 
ronne & font une branche du revenu 
du roi. Les fept autres parties font 
dénuées au maintien du clergé de la 
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paroifle , à la conftruâion & à l’en- 
tretien ' des églifes & autres ufages 
pieux : Recop, lib. I , tit, 16 , Icy 23 , 
&c. Avendano Thefaur. indic, vol, I , 
pag. 148. 

Valcavala eft un droit levé en 
forme d’accife fur la vente des effets. 
En Efpagne il monte à dix pour cent, 
& en Amérique à quatre pour cent. 
Solorzano , Polit. Indiana , lib. FI, 
cap. 8. Avefldano, vol. I , pag. 186, 

U almajorifafgo ou lè droit qu’on 
paie en Amérique des marchandifes 
importées ou exportées , peut mon- 
ter, année commune , à quinze pour 
cent : Recop, lib. FUI y tit. 14, ley i. 
Avendano , vol. I ,pag. 188. 

Vavçria ou la taxe payée pour le 
convoi des vaiffeàuît qüi arrivent & 
qui partent pour l’Amérique , fur 
impofée poùr la pfemiere fois lorfquô 
François Drake remplit le nouveau 
monde .de terreur par fon expédition 
dans la mer du fud. Elle monte à deux 
pour cent fur la valeur des marchan- 
difes. Avendano , vol. 1 , pag. 189. 
Recop. lib, IX , */. 9, ley 43 , 44. 

Je n’ai pu me procurer un détail 
exâft des mfiiéreiites'branches des re^ 
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venus dans le Pérou poflérîeur i 
l6 1 4. Suivant un manuicrit curieux 
concernant l’état de cette vice-royauté 
dans, tous fes départemens , préfenté 
au marquis de Montes Claros , par 
François Lopez Caravantes j-receveur 
général du tribunal de Lima y il paroît 
que le revenu public y autant que je 
puis eftimer la valeur de l’argent dont 
Caravantes s’ell fervi pour ducats^ 
arrêter fes comptes, mon- 
•oit à ^ ^ 23 7 1768' 

Dépenfe du gouverne- 
oient ^ ^ ^ - 1242992 

. . Revenu, net» » 1129776= 

Le total en livres tour- 
nois . . .. .. . . . 13124J17 

Dépenfes du gouver- 
aeoient . 6^875280= 

Revenu net , 6249037 

/ 

Mais iT paroft qu’on a omfs plu» 
fieurs articles dans ce compte , tet 
<^e lé droit fur le papier timbre , fur 
les cuirs fur lès annates ,• &c. dè‘ 
forte qu’on peut regarder le revenu» 
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tfü Pérou comme égal à celui' du- Me- 
xique^ 

En faifant le calcul des dépenfes du 
gouvernement de la nouvelle Efpa- 
gne , je puis prendre pour modèle 
celui du Pérou ^ où la- charge annuelle 
de radminijlraiion excede la moitié 
du revenu ; il n’y a pas lieu de croire 
qu’elle (bit moins conûdérable dans la 
nouvelle Efpagne^ 

Je me fuis procuré un état du re-- 
venu total que l’Efpagne tire de l’A^ 
mérique & des ifles Philippines , qui 
eft de plus fraîche date qu’aucun des 
autres états comme le lefteur le 
verra par les deux derniers articles.- 
Alcavalas^ ( Accife ) 6* 
aduanas ( droit de douane ). 

&C. . . . .... X 500000 ' 

Droit fur l’or & l’argent.- 3.00000a 
' Bulle de la Croifade . 1000000 

Tribut des Indiens .. . xoooooo: 
La vente du vif- argent. jooooo> 
Papier exporté pour 
compte du roi & vendu» 
dans lés magafins roxaiix. jooooœ 
Papier timbré , tabac & 

.' IOOOOOO> 


autres petits droits 
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i-aifon d’un réal d’argent pefos forts, 

pour chaque marc. . • 300000 

Du commerce d’Aca- 
pulco, & du cabotage 
de province en province. 500000 
: La traite des Negres • zooooo 
Du commerce du ma^ 
thé ou herbe du Paraguay, 
dont les Jéfuites avoient 
autrefois le monopole • 50®®®® 

Des autres revenus ap- 
partenant autrefois à cette 

fociété 4®®®®® 

Total' . . . 11000000 

Total en liv. tournois. 607500®® 

; Déduftion faite de la 
moitié pour les dépenfes 
de l’adminiftration , il 
refte en revenu libre & 
net 

Note ClI , 185. 

Un auteur qui a long - tems {uivi 
les fpéculations du commerce , a cal- 
culé que les feules mines de la nou- 
velle Efpagne rapportent tous les 
ans au roi pour fon quint environ 


I 
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quarante-cinq millions de livres tour- 
nois : Harris , colUB. of \oy,. voL 11 , 
j>a^. 164. Suivant ce calcul , le pro* 
duit total des mines doit être d’envi- 
ron deux cents vingt-cinq millions 
tournois, ibmme fi exorbitante & fi 
peu conforme aux différens détails 
qu’on a de l’importation annuelle de 
l’Amérique , que les rapports fur lef- 
quels ce calcul eft fondé font évidem- 
ment erronés. Suivant Campomanes , 
on peut compter le produit total des 
mines de l’Amérique à trente millions > 
de pezos , qui , à quatre shellings & 
demi , feroient 7,415,000 liv. fier- 
lings , dont le quint du roi , s’il étoit 
cxa élément payé , feroit 1,485,000 I. 
fierlings. Mais il faut déduire de cette 
fomme les dépenfes de l’adminifira- 
tion qui font très-confidérables, com- 
me il le paroît par la note précédente. 
^duc, popul, vol. Il , pag, 131, note. 

Note CMl, pag. i86. 

- Suivant Ulloa , toutes les marchan- 
difes étrangères exportées d’Efpagne 
€n Amérique , paient différentes ef- 
péces ' fie firoit-TBcntant-^nfetnlïle "à 
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plus de 15 pour 100. Comme la plus 
grande partie des marchandifes dont 
FEfpagne fournit fes colonies viennent 
de l’étranger, ces droits fur un com- 
merce fi étendu doivent produire un 
revenu confidérable, Rétablijf, des ma-‘ 
nufàà. & du comn.erce d' Efpagne 
1 50. Il eftime la .valeur dés mareban- 
difes exportées annuellement d’Efpa- 
gne en Amérique , à huit , dix ou 
douze millions de piafires. Ibid, 

S> 7 ' 

. Note CIV , pag, .189, 

" Si l’on en croit Gage, le marquis 
de Serralvo ga^oit tous les ans un 
million de ducats -, par le monopole 
du fet & par la part confidérable qu^il 
prenoit dans le commerce de Manille 
& de l’Efpgne. H fit paffer dans une 
feule annee un million de ducats en 
Efpagne , afin d’‘obtenir du comte 
Olivarès & de fes créatures une pro- 
longation dans fon gouvernement : 
pag. (il. Il obtint fa demande & con- 
tinua d’occuper cette place depuis 
1614 jufqu’en 16 55 , ce qui fait le 
double du tems ordinaire. ‘ 

Fin des Nous du quatrième volume^ 



EXTRAIT SUCCINT 


)e la Lettre de Cortès à l’Empereur, 
donc il efl: parlé dans la Préface, 

Ztttc Lettre ejl datée du 6' Juillet 
Cortès dans fa féconde Lettre^ dit 
qitelle fut expédiée le 1 6 ' Juillet, 

1 . E grand objet des auteurs de cette 
lettré étoit de juftifier leur conduite 
en établiflant une colonie indépen- 
dante de la jurifdidioa de Velaf- 
quès. Dans cette vue ils cherchent à 
diminuer le mérite que ce gouver- 
neur pouvoit avoir eu en équipant. 
Us deux premiers armemens ibus 
Cordova & Grijalva , & ils pré- 
tendent que ces armemens avoient 
été faits , non par Velafquès, mais 
par les aventuriers engagés dans cette 
expédition. Ils tâchent aufîl de dé- 
précier les fer vices de Cordova & de 
Grijalva, pour faire valoir davantage 
l’impottance de leurs propres ex- 

nioitfi 
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Ils prétendent que le feul objet de 
Velafqiiès avoit été de commercer ou 
de faire des échanges avec les naturels 
du pays , & non de conquérir la nou- 
velle Efpagne , ou d’y établir une- 
colonie. C’eft ce que B. Diaz del 
Caftillo répété fouvent : cap^ 19,41, 
41 , &c. Mais il paroît qu’il eût été 
inutile de faire des armemens fi con- 
fidérables fi Velafquès n’avoit pas eu- 
pour but cette conquête & cet éra- 
bliffement. 

Ils difent que Cortès fournit la 
plus grande partie des fonds nécef- 
îhires pour cet armement ; mais cela 
ne s’accorde pas avec la médiocrité 
de fa fortune , fuivant Gomera , 
Cron. cap. 7 , & B. Diaz, cap. 10, ni 
avec ce que j’ai dit , note 3 de ce tome. 

• Ils obfefvent, que quoiqu’un grand 
nombre d’Efpagnols euffent été bleffés 
en différentes rencontres avec les ha- 
bitans de Tabafco , il n’en mourut 
pas un feul , & que tous fe rétablirent 
en fort peu de te ms ; ce qui paroît 
confirmer ce que j’ai obfervé , à la 
page 39 de ce tome , concernant Hm- 
perfeârion des armes offenfives des 
Américains. 
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Ils donnent une idée des mœurs 
& coutumes des Mexicains. Ce récit 
eft fort court , & comme ils n’avoient 
réûdé que peu de tems dans le pays, 
fans avoir une grande communication 
avec les naturels j il eft aulfi défec- 
tueux qu’inexaél. Ils décrivent avec 
beaucoup de foin & avec un fenti- 
ment d’horreur les facrifices humains 
offerts par les Mexicains à leurs dieux, 
& affurent que quelques • uns d’enr 
tr’eux ont été témoins oculaires de 
cette barbare cérémonie. 

Ils ont joint à leur lettre un ca- 
talogue & une defcription des préfens 
envoyés à l’empereur. Celui que Gor 
mera a publié. Cron, cap. 19 , paroît 
copié fur celui-ci , & P. Martyr en 
décrit plufieurs articles dans fon traité: 
De infulis nuper inventif , pag. 354, &c^ 
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CATALOGUE 

DES LIVRES ET MANUSCRITS 

Espagnols, 

Qiu M. Robertson eue dans cetu 
Hijloire, 

I • 

A 

A C A R E T E de Bifcfty , relation des 
voyages dans la rivière de la Plata , & de 
là par terre au Pérou. Exilât. Recueil de 
Thevenot, Part. IV. 

— — A voyage up the river de la Plata, 
and thence by Land to Peru , 8*^. Lon- 
don , 1698. 

Acofla ( Jofeph de ) Hiftoire Naturelle 
& Morale des Indes , tant Orientales 
qu’Occidentales , 8vo Paris , 1600. 

Novi Orbis Hiftoria Naturalis & 

Moralis. Exft. in Colleél. Theod. deBry, 
Pars IX. 

De Naturâ Novi Orbis , libri duo , 

& de procurandâ Indorum falute , Libri 
fex , Salmant 8vo. 1589. 

( ChriftoY. ^ Tratado de las Drogas 

Î r Medecinas de las Indias Occidenta- 
es , con fus Plantas Dibuxadas al vive* 
4to. Burgos , ijyS. 


6* Manufcrits E/pagnoh , &e. 383 

Acugna (P. Chriftop.) Relation de la ri- 
vière des Amazones , iimo. Tom. ii. 

; Paris, 1682, 

— — > A Relation of the great River of the 
Amazoïls in South America , 8vo. Lond« 
1698. 

Alarchon ( Fern. ) Navigatione a Scoprere 
il Regno di fette Città. Ramufio III, 363. 
Albuquerque Ceello ( Duartè de ) Me- 
morial de Artes de la Guerra del Brai- 
fil , 4to. Mad. 1634. 

Alcafarado ( Franc. ) An Hiftorical Re- 
lation of the Difcovery of the Ifle of 
Madera, 410. Lond. 1675. 

Alçedo y Herrera ( 1 . Dlonyfio de ) 
AvLfo Hifiorico - Politico - Geografico , 

. COH las Noticias mas particularcs , del 
Peru , Tierra Firme , Chili , y nuevo 
Reyno de Granada , Mad. 410. 1740, 

— Compendlo Hifiorico de la Provincia y 
' Pucrro de Guayaquil , 4to. Mad. 174 J. 
Aldania y Giievara ( . Jos. Auguflm de ) 
Arte de la Lengua Mexicana , tame. 
Mexico , 1754. 

Alvarado jf Pedro de ) Dos Relaciones r 
. Hern. Cortès Referiepdole fus Expe- 
diciones y Conquiflas en varias Pro- 
■ vinçias dp N. Efpagna. Exfl. Barda Hif- 
toriad. Primit. tom. i. 
r— Lettere due, &c. Exfl .Ramus III, 296 
Aranzeles Reales de Ips Miniftros dp 
la Real Audienda de N. Efpagna , fol. 
Mexico , 1727. 

'Ate 'cnfola [ Bartolome Leonardo de ] 
(Jonquifla de las lilas Malucas , fol, Mad. 
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- — Anales de Aragon , fol. Saragfos ÿ 
1630. 

Arri^o [ P. Pabla Jos. de] Extirpacion de 
' laldolatria del Peru ,4to. Lima, i6ai.* 
Avendagno [ Didac. ] Thefaurus Indiens 
ceu generalis Inftruâor pro Regimine 
ConKientiæ , in is ifqiiæ ad Indias fpec* 
tant, fol. vol. Antverp., 1660. 

B. 

Barda [D. And. Gonzal. ] Hiftoriadores 
' Primicivos de las Indias Occidentales, 
fol. 3 vol. Mad. 1749. 

Barco Centinera [ D. Martin di ] At^en- 
tina y Conquifta del Rio de la Plata 
Poema. Exft. Barcia Hiftoriad. Primit, 
III. 

Barros [ Joao de ] Decadas de Afia , fol. 4 
vol. Lisboa, 168. 

Bellefteros [ D. Thomas de ] Ordenanzas 
del Peru ,ïbl. a vol. Lima, 1685. 
■Renzo [ Hicron. ] Novl Orbis Hiftoriæ. De 
Bry America , Part. IV , V , VI. 
Betancurty Figueroa [Don Luis] Dere- 
' ch O de las Iglefias Metropolitanas de 
' las Indias ; 4to. Mad. 1637. 

Blanco [ F. Marias Ruiz ] Converflon de 
Piritu de Indios Cumanagotos y otfos 
izmo. Mad. 1690. 

Boturiui Benaduci [Lorenzo] Idea de una 
nueva Hiftoria general de la America 
Septentrional , Fundada fobre material 
copiofa de Figuras , Sytnbolas Carac- 

teres , 
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teres, Catitares y Manufcritos de Autores 
Indios , 4to. <Vlad, 1746. 

Botello de Moraes y Vafconcellos [ D» 
Francifcode] El Nuevo MundoPoema 
Heroyco, 4to. Barcelona , 1701. 

Botero Benes [ Juan ] Defcripcion de 
Todas la^ Provincias , Reynos, y Ciu- 
dades del Mundo , 410, Girona , 1748 

Brietius [ Phil. ] Paralela Geographiae Ve- 
teris & Novae , 4to. Paris , 1648. 

C. 

Cabexa de Vacca [Alvar Nugnez] ’Rela^ 
don de los Naufragi«s. Ëxft. Barda 
Hift. Prim. Tom. i. 

m— Examen Apologerico' de la Hiftorica 
Narration de los Naufragios. Exft. ibid. 

.i— Commentarios dellu fuccedido dua- 
rante fu gubierno del Rio de la Plata. 
Exft. ibid. 

Cabo de Vacca Relacione de. Exft. Ra- 
mufto III y 3 to. 

Cabota [ Sebaft. ] Navigazione de. Exft, 
Ramui. Il» an- 

Calancha [ Anton, de la] Cronica mo- 
ralizada del Order de San Auguftin en 
el Peru, fol. Barcelona, 1638. 

California, Diario Hiftorico de los Viages 
de Mar y Tierra hechos en 1768 , al 
Norte de California di orden de Mar-' 
ques de Croix Virey de Nueva Efpa- 
gna , MS. 

Callé [ Juan Diaz de la] Memorial In- 
formatorio de lo que a fu Mageftad 
Tome JF, R 
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' Provien de la nueva Efpagaa y {Perp, 
4to. 1645. 

Caracas - Real - Cedula de pundaclon dç 
la real Compagnia Guipufcoana de’ 
Caracas , Tamo, Mad. 1765. 

Cara vantes [ Fr. Lopez de J Rekclon de las 
Provincias que tiene el Govierno del 
Peru , ^los Officies que ep el fe Pro- 
vien, y la Rlacienda ^que alli tiene fij 
Mageflad , lo que fe Gafla de ella y 
le queda ibre , &c. &c. Dedicado al 
Marques de Santos Claros , Agno , de 
1611. MS. 

Cardenas y Caiio J Gabr. ] Enfayo Cro- 
nologieô para la Hiftorla general de la 
Florida , fol. Mad. 1733. 

Caro de Terres [ Franc. ] HiRoria de las 
Ordenes Militarcs de Santiago, Calatrava' 
y Alcantara, fol. Mad. léi^. 

Garranzana [ D. Go^çales j A Geogra-’ 
• phical Défeription 6f the Coafts , &c. 
of tlie Spanish Wpft-IqtJies , 8yo. Lond, 

- 1740. 

Cafas [ Bart. de las ] Brevi/fima Relaclon 
de la Deftruycloh de las Indias , 4to. 

155a* 

— Narratîo îconibiis îlluflrata per 
Theod. de Bry. 4to.Oppen,t. 1614. 

— Bart. [de las] Ah Account of thç 
firft Voyages and Difeoveries ofthe Spa-' 
niards în America , 8vo. Lond. 1693. 

Caflani { P. Jofeph ] Hiftoria de la Provin- 
cia ^dè Compagnia de Jefus del Nuevo 
Reynp de Grçnjda , fpl. Mad. 1741» 
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• Caflanhecla [ Fern. Lop. de ] Hif^oria do 
Dercobrimlento & Conquifta de India 
pelos Portuguefes , fol. 2 vol. Lifooa , 
1552. 

•Caftellanos [Juan de] Primera Parte de 
las Elegias de Varones llliulres de In- 
*■ ’ -dias , 4to. Mad. 1 589. -> 

CafHllo [Bernai Diaz del ] Kiftoria Verda- 
• dera delà Conquifta de Niieva Efpagna, 
fol. Mad. 1^32. 

Cavallero {D.Jof. Garcia] BrieveCotefb 
. y Valance de las pelas y Medidas di va- 
rias Nacioncs,réducidas a las que Cor- 
ren en Caftilla , 4'0. Mad. 1731. j 
•deçà de Leon [Pedro de] Chronica d^ 
Pcru , fol Sevill. i5')3. 

. Cilneros [ Diego ] Sitio , Naturaleza y 
Propiedades de la Ciudad de Mexico , 
4to.-Mcxico. 1618. 

Cogullado [P. Fr. Diego Lopez] Hiftoria 
de Yucatan, fol. Mad. 1688. 

Gollecao dos Brives Pontificos e Leyds 
Regias que forao expedidos y publi- 
cadas d«de o Anno 1741 , fobre a la 
Liberdada des Peflbas bene e Conuner- 
jcio dos ludos de Brefil. 

Coleccion General de las -Providencîas 
hafta aqui tomadas per el Gobiefno 
fobre el Eftragnimento , y Occupaclon 
de Temporalidades de los Regulares de 
la Compagnia , de Efpagna , Indias , &c. 
Partes 1 V , 4to. Mad. 1767. 

Cioloji [ D. Fernando] La Hiftoria del 
Almirante , D. Chriftoval Colon. ExlL, 
Carda Hift. Frira. 1 . 1. 

Rij. » 
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Columbus [ Chrift ] Navigatîo quâ multas 
Regiones haâenus inccgriitas invenit. 
Exft. Nov. Orb. Grynæ , p. 90. 

[ Perd. ] Life and Actions of his Father 

, Admirai Cbriftoph. Columbus. £xiL 
Churchtirs Voyages II. 479. 

Concilios Provinciales primero y fegundo 
celebrados en la muy Noble muy leal 
Ciudad de Mexico en los agnos de 
1555 & 1565. fol. Mexico, 1769. 

Concilium Mexicanum Provinciale tertlum 
celebratum MexicI » ;Anno 1585, fol.' 

, Mexici. 1770. 

Corita [ Dr. Alonzo ] breve y fumaria 
Relacion de los Segnores , manera y 
différencia de ellos , que havia en la 
nueva Efpagna, y otras Provincias fus 
Comarcanas , y de fus Leyes , Ufos y 
Coftumbres , y de la Forma que tenian 

, en Tributas fus Vafallos en Tiempo de 
fu Gentilidadf, &c. MS. 410. pp. 307, 

Çoronada [ Fr. Vaf. dejSommario di due 
fue Lettere del Viaggio fatto del Fra. 
Marcoda Nizza al fette Citta de Cevola. 
£xff Ramufio III. 334, 

Relacion del Viaggio aile fette Citta.’ 
Ramufio III. 3 59. 

Cortès [ Hern. ] Quatto Cartas dirigidas 
al Emperador Carlos V , en que ha 
Relacion de fus Conquiftas en la nueva 
Efpagna. Exft. Barcia Hift, Prim. tom. i. 

Cortefii [Ferd. ] De infulis nuperin ven- 
ds Narrationes ad Carolum V , fol. 
Ï 53 *- 

Çortefe [ Fern. ] Relationl« &c. Exft. Ba; 
œufioIIL 
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Cubero [ D. Pedro ] Peregrinaeion de! 
jnayor parte del mundo y Zaragoff, 
Htcx i68o« 

D. 

Davila Padilla [ F. Aug. ] Hiftorîa de la , 
Fundacion y DMciirfo de Provincia de 
St. Jago de Mexico , fol. Brufs. i6aç. 

[Gil. Gonzalez ] Teatro Eccleflafllco de " 
la Primitiva Iglefia de las Indias Occi- 
dentales , fol. 2 vol. 1649. 

Documenios tocantes a la Perfecucion , 
que los Regulares de la Compania fnf- 
citaron contra Don B. de Cardenas ’ 
Obilpo de Paraguay. 410. Mad. 1768. 

E 

Echavari [ D. Bernardo fbagnez de ] El 
Reyno Jefultico del Paraguay. Éxft. lom, 
iv. Colleccion de Documentes , 4t#i, . 
Mad. 177a. 

Echave y Aflu [ D. Francifcç' de ] La 
Eftrella de Lima convertida en Sol fo- 
bre fus très Coronas , fol. Amberes 
1688. 

Eguiara cl Egucren [ D Jo. Jos. ] Biblio- 
theca Mexicana, five Eruditorum Hif- 
toria Viroriim in America Boreali nato- 
rum , &c. tom. Prirn. fel. Mex. 

N. B. // n'a été publié qu'un volume de cet 
ouvrage. 

Ercilla y Zunîga [ D. Alonzo de ] La Arau* 
cana Poema Eroico fol. Mad. 1733. 

Efcalona [ D. Galpar de] Gazophylaciiun 

R iij 
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' Règîuih Peru-Vicum , fol. Mad. 177 J» 

' F. 

Faria y Soufa [ Manuel de J Hiftoria det 
Reyno de Portugal, fol. Amber. 1730. 

Hiftor/ of Portugal front the firfl: 

'Ages to the Révolution under John IV, 
8vo. Lond. 1698. 

Fernandez [ Diego] Hiftoria del Peru , 
fol. Sevill. 1 Ç71. 

— [P. Juan Patr. ] Relacion Hiftorial do 
las Mifliones de h)S Indios q^ue Claman 

■ Chiquitos , 4to. Mad. 1726. 

Feyjoo [ Bénit. Geron] Efpagnoles Ame- 
ricano - Difcurfo VI. del tom. iv. del 
Teatro Critico. Mad. 1769. 

— Solucion del gran Problema Hiftori- 
ca, fobre la Poblacion de la America 
Difcurfo XV. del tom. v. del Teatro 
Critico. 

• [ D. Miguel ] Relacion DefcriptiVa de 
la cuidad y Provincia de Truxillo del 
* Peru , fo'. Mad. 1763. 

Freyre [ Ant. ] Piratas de la America , 4to.’ 

Fraftb [ D. Petro ]= De Regio Patronatu In- 
diarunt , fol. 2 vol. Matriti 1775. 

G. 

palvo [Antonio] Tratadot dos Defcobri- 
mientos antigos y modernos , fol. Lis- 
boa, 1731. 

Galvano [ Ant. ] The Difcoverîes of the 
.World from the firft Original uoto the 
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* 'Year 15,55. Osborne’s CoÜefl:. IL 354. 
Oarcia [ Gregorio ] Hiftoria Eccleflaftica 
y Seglar de la India Oriental y Occi- 
dental , y Predicacion de la Santa Evan-, 
gelia en ella , lamo. Baeca , 1626. 

“ — [ Fr. Gregorio ] Origen de los Indios 
del Nuevo Mimdo , fol. Mad. i 7 i 9 " 
Godoy [ Diego de j Relacion al H. Cortès,' 

' due trata del Deicubrimiemo de diver- 
fas Ciudades , y Pi ovincias y Giierras 
que tuio con los Indios. Exft. Barcia 
Hift. Prim. tom. i. 

■ Lettera a Cortefe , &c. Exft. Ramu- 

fio III. 300. 

.Gomara [Fr. Lopez de] La Hiftoria genô- 
. ral de las Indias , i2ino, Anv. 1554- 
■— Hiftoria general de las Indias. Exft. 

. Barcia Hift. Prim. tom. ii. 

— Chronica de la nueva Efp^na ô Con- 
quifta de Mexico. Exft. Barcia Hift. 
Prim. tom. ii. 

Gumilla [ P. Jos. ] Hiftoire Naturelle , 
Civile & Géographique de l’Orenoque# 
Traduite par M. Eidous, lamo. tom. iii. 
Avign. 1758. * 

'Giifman [ Nugno de] Relacion fcritta in 
Omitlan Provincia de Mecbuacan délia 
, tnaggior Spagna nell 1530. Exft.Ramu- 
fioIII. 331. 

K. 

Henis [ P. Thadens ] Ephemerides Bell* 
Guaranici , ab Anno 1754. Exft. Colec- 
cion general de Docum. tom. iv. 
Hernaiides [ Fran. ] Plantarum , Animîir 

. . Riy " ‘ 


Dtgitized by Google 



Catalogue les Livres ' 

Hum & Mincralium MexicaHoruin 
toria , fol. Rom. 1651. 

Hérrera [ Anton, de] Hiftorla general de 
lôs Heclios de los Caftellanos en las 
Mas y Tierra Firma del Mar Oceano » 
fol. 4 vol. Mad. 1601. 

P— Hiftoria General, &c. &c. 4 vol. Mad. 

1730. - 

• — General Hiftory , &c.Tranflated by 
Stephens , 8vo. 6 vol. Lond. 1740. 

P— Defcriptio India Occidentalis , fot^ 
Amfl. 1620. 

L. 

Leon [Fr. Ruiz, de ] Hernandia Roema HeN 
royco de Cohquilla de Mexico , 4to.' 
Mad. 1735. 

' — [ Ant de 1 Epitome de la Bibliotîieca 
Oriental y Occidental , Nautica y Ge®« 
grafica , fol. Mad. 1737. 

Lima , A true Account of the Earthquake 
which happenedtheteaSthoftober 1746^ 
Tranilated from the Spanish 8vo. Lon 

1748- 

Lima Gozofa , Defcripcion de las feffibas 
Demonftraciories , eon que efta ciudad 
Celebro la real Proclamacion de el Nom- 
bre Augufto del Catolico Monarchô E>. 
Carlos III. Lima , 4to. 1760. 

Llano Zapata [ D. Jos. Eufeb. ] Preliminar 
al Tomo I. de las Memorias Hiftorico- 
Phyficas , Critieo - Apologeticas de la 
America Méridional , 8vo. Cadiz. 1739. 
Lopez [ Thom. ] Atlas Gepgraphico de la 
America Septentrional y Méridional » 
iimo. Par. 1758. 
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liOrrenzatia [ D. Fr. Ant, ] Hiftoria de 
nuevs Efpagna , efcrita por fu Efcla- 
recida GoiKjiwftador Hernan Cortès , 
Aumentada coi> otros Documentos y; 
Notas, fol. Mex. 1770. 

Lozano [ P. Pedro ] Defcrlprîon CTioro- 
grapiiica del Terretori. s , Arboles , Ani- - 
males , del Gran Checo , y de los ritos 
y Coftumbres , de las innumerabiles Na- 
eiones que la habitan , 4to. Cordov. 

* 733 ' . , 

Hiftoria de la Compagnia de Jefus en - 
la Provinda del Paraguay y £c 4 , a vol. 
Mad. 17J3- 

M. 

Madriga [Pedro de ] Defcripdon du Goiï-' 
vernement du Pérou. Eîdl. Voyages qui 
ont fervi à PétablilTenient de la comp. - 
des Indes , tom-. ix. 105. 

Mariana [ P. Juan de ] DifcurlÔ- de las 
Enfermedades de la Compagnia de Jefus, 
4to. Mad, 1768. 

Martinez de la Puente [ D. J<ys. J Com- . 
pendl<^^ las HUlorias de los Defcubri- ' 
mienros , Conquiftas y Guerras de là 
India Oriental, y fus Iflàs , defde ÿlos 
Tiempos del Infente Don Enrique de 
Portugal fu inventor , 4to. Mad. 168't..- 

Martyr ab Angleria [ Petr. J De rébus" 
Oceamcis & Novo Orbe Décades très , 
i2ino. Colon, 1574. 

De Infiilis nu per invemiSy & de moribu? 
incolarum. Ibid. p. 320^ 

Opus Epiitolanun , fol. AtnÙ. 1670^ ' 

* 
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i— 7II Sommario cavato délia Tua Hiftoria 
del niievo Mundo-RamuHo III. i.. 
Alechuacan - Rel^cion de las Geremo-!- 
nias , Ritos y Poblacion de los lndios 
de Mechuacah-hecha al I. S. D. Anr. 
de Mendoza Yi-rey de. nueva- Efpagna , 
■fol. MS. 

Melendez [Fr. Juan. ]’ Theforos Verdà- 
deros de las Indias Hifloria de la Pra- 
vincia. de S. Juan Baptifta. del Peru , del 
Orden de predicadores , fol. 3 vol. Rom.. 
.1681. 

JWendoza [ D. Ant. de ] Lettera al Im- 
perarore del Dlfcobrimiento délia Terra. 
Firma délia N. Sp^a verfo Tramon? 
tanô. Exft. Ramufio III. 35 5^ 

^ [ Juan Gonz. de ] Hiftoria del granf. 
Reyno de China coji un Itinerario del 
Nuevo Mundo, 8vo. Rom. 1.58^. 

Monardes [ El Dottoi] Primera y Segunda 
y Tercera Parte de la. .Hiftoria Medici- 
cinal , de. las Cofas que fe traeii Indias 
'Occidentales ^ que firven en Medecina ». 
4to. Sevilla 1 574ï 

Moncada [ Sancho de ] Reftauracion Poli':- 
tica de Efpagna y defeos PubiicSI, 410. 
Mad. 1746. 

’ NI 

Nizza [F Marco ]'Reladone dél Viaggio 
fatta per Terra al Cevole , Regno di 
cei'e Citta. Exft. Ramuf lU. 356. 

Kodals Relacion del Viage que hicieron^Ios. 
Cap ta nés Barth.'y Goriiz. de, Nodal al 
(deicubrisdciUO'dUEftrecho que hoy e% 
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Bdmbrado de Maire , y reeonocimient(> 

- del de Magellanes , 4:0. Mad. ' 

Nueve Erpdgna-Hiftoria de’ los Indios de 
Nueva Elpagna dibidida en très Partes, 

' En la primera trara de los Ritos , Saerf.; 

ficios y Idolatrias del Tiempo de Ai Gen- 
. tilidad. En la lêcimda de fu maravillola 
Converlion- a la Fè , y modo de célé- 
brât las Fiellas de Nuellra Santa Iglefia,' 

' En la tercera del Genia y Caraâer dè 
aquella Gente ; y Figuras cen que no- 
, taban fus Acontecimientos , con otraS 
• particularidades ; y Noticias de las prin- 
cipales Ciudades en aquel Reyno. Efcrii» 
en el agno 1-541 por uno de los doce: 
Religiofos Franerfeos que primero Paf- 
? farori a entendef en fii Converfion , MSv 
fol. pp. 61.8. . 

O. 

Ogna [Pedro de] Arauco Domado-Poemay 
i2ino. Mad. 1605. 

Ordenanzas del Confejo real de las Indias 
fol. Mad. 1^68 > 

Oi tega [ D. Cafimiro de ] Refumen Hiftoj: 

. rico del primer Viage hecho al rededoi 
' del Mundo , 4to. Mad. 1769.. 

Oflbrio [ Jerome ] HiAory. of tÜe' Fortu-- 
. guelè,. during tiie Reign oAEmmamiel 
8vo. a vol. Lond. 175a.. 

©florins [Hieroî^. ] De rebus Emmantielîs'. 
. Lufitaniae Regis 8vo. GoU Agp. 1572. 
©valle [^Alonfo Hifl’orica Relacion deP 
Reyno de Gbili , foU Rom. r- j 6 .- - - 

jrr Aô-HiAoricalRielïtien of tùo' Kîrigdbm. 

Rvj, 
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of Chili. Exft. Churchill Colleô. IIT. l. 
O^eda y Bagnos [ D. Jos. ] Hiftoria Fa 
J Conquilk y Publacion de Venezuela * 
fol. Mad. Ï723,. 

Oviedo [ Alonfo ] Sommaria , &c. 
Ramulio III. 44. 

0 viedo [Gonz. Fem. de ] Rel'acien Sem- 
^ . maria de la Hiftoria Natural de lasindias. 

Exft. Barda Hlft. Prim. tom. i. 
pvieda Hiftoria Generale & Naturale Del! 

Indie Occidentale. Exft. Ramufio, III. 74. 
•— Relacionel délia Navigacione per la 
Grandiftima Fiume Maragnon. Exft. Ra» 
. muf IIL41;:. 

Falalbx y Mendoza [ D. Juan J Vîrtudes; 
del indios o Naturaliza y Coftumbres de: 
los Indios de N.,Efpagna , 4to. 

►—Vie de Vénérable Dom. Jean Palafox, 
Evêque de l’Angclopolis , lamo- Co» 
logne,i772. 

Pegna [ Juan Nugnezrde ta J Gonquifta y 
Antiguedades de las Iflas de Gran Cana>^ 
ria, 4to. Mad'.'i67^. 

Pegna Monténégro [ D. Alonzo de la ] Iti<- 
nerario para Parochos de Indios en que 
. ,<ratan las materias mas particulares , to« 
captes a ellosgara ftibuen adminiftration^ 
4to. Amberes 1754- 

Peralta Barnuevo [ D. Pedro de J Lim* 
.iundada o Couquifta del Peru Peemï 
^ Eroyeo , 4to. Lima ^ 1732. 
peralta Calderon [ D. Mathias de JEl Apof- 
toi de las, y pueves gentes . 
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Francifco Xavier de la Compagjnia de 

• Jefus Epitoive de fus Apoftolicos hechosy 
4to Pamp. 1665:. 

Pcrelra de Berrido [ Bernard. J Annales^ 
Hidorices do edado doMaranchao , foL 
Lisboa , 1749. 

Pet u-Relacione de un Capitano Spagrtuo!®» 
del Defcobrimicnto y Coilquidadel Peru. 
Exd. Rarauf. III. 371. 

Perii-Relacione d’un Secretarlo de Franc.. 
Piaarro délia Conqueda del Peru. Exdi. 
Ramudo III. 392 

•— Relaeion del Peru y ^ 4 S^ 

Pefquifa de los Oydores de Panama contre: 
D. Jayme Mumos y &c. por haverlo* 
Commerciado illicûamente en tiempo de 
Gueroa , fol. 1755. 

Pbilipinas-Carta qac efcribe im Religiofo 
antiguo de Philipinas , a un Amigo fuyo» 
en Ëfpagua, que le pregunta el Naturel 
y Genio de los Indios Naturales de Edae 
Idas. MS. 4to.. 

Piedrahita ^ Luc. de Fem. ] Hidori'a general 
de las Conquidas del NuevoReyno de 
Granada. fol. Ambres. 

Pinelo [ Ant..de Leon ]. Epitome de la Bi-r 
bliotheca Oriental y Occidental en que' 
le contienen los Eferitores , de las Indias: 
Orientales y Occidentales, fol. x voir 
Mad. 1737. 

Finzonius focius Adoiiramis Columbi-Na- 
vigatio & res per cum repertae. Exd. nov; 
Orb. Grynæirp. 119'. 

Pizarro y Orellana [ D. Fern. J "Varonçs^ 
illuûres delN^ldundo y foLMad. 
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Piiente [ D. Jos. Martinez de la ] Coin»- 
pendio de las Hiftôrias de los Defcubri» 
mlentos de la India Oriental y &is liks,. 
4to.Mad. i-68i. 

Q- 

Quir [Ferd. de] Terra' Auftralis rncognita>i 
©ra New Southern Difcovery, containing, 
a fifth Part of the World latcly found 
out, 4to. Lond. 1^17. 

R. 

Real Compagnia Gnipuzcoana de Caracas > 
Noticiâs hidoriales praâicas , de los Suc- 
ceffosl y Adelantamientos de efta Com- 
pagnia defde fu- Fundacion en 1728 

* hafta 1764 , 4tOi r765-. 

Recopilacion de Leyes de los- Reynos- de 

las Indias-, fol. 4 vol. Mad. 1756. 

Relacione d’un Gcntilhuomo del Sig. Feni; 
Cortefe délia gran Cutà Temiftatan , 

’ Mexico , St delte altre cofe délia Nova 
Spagna. Exft.Ramuf; III. 304. 

Rememl [ Fr. Ant.'j HiRoria general de las 
Indias Occidentales y particular de la 
Governacion de Chiapa y Guatimala 
fol. Mad; 1-620. 

Ribadeneyra [ D. Diego Pertichuelo de ]' 
Relacion del Viage defde que falio de 

• Lima , hafta que llegô a Elpagiia , 410» 
Mad. i6<f7. 

Ribadeheyra y Barrientos [D. Ant. Joach. J 
Manuel Compendio de el Begio Patron 
^ato-ladiapo fo^ Mad, 175,5/- 



& Manufcrlts E/pagnols f &c; 

Ribas [ Andr. Ferez de ] Hiftorla de los. 
Triumphos de Nueftra,Sta Fè , entre-. 
Genres las mas Ba. baras, en lasmllTiones- 
de Nueva Efpagna , fol. Mad. 1645. 

Rîol [ D. Santiago]^ Reprefentacion a Phi- 
lippe V,fobre el eftado adual de los Pa- 
peles univerfales de la Monarchla , MS. 

Rocha Pitta f Sebaftiano de ] Hilloria de- 
Aanerica Portugueza des de o Anno de:' 
1500 de fil Defcobrimiemo ate o de 1724,, 
fol.Lisboa 1750. 

Rodriguez [ Manuel ] ExplicacLon de la. 
Bulla de la Santa Cruzada , 410. Akala 

•«— [ Man. } El Maragnon y Amazonas 
Hiftoria de los Defcubrimienros, Entra- 
das y Reducion de.Naciones , fol. Mad.. 
1684. , 

Rbman [ Hieron. ]Republicas del Mundo^ 
fol. 3 vol. Mad. 155)5. 

Rofende [ P. Ant. Gon2i. de] Vida del Juan; 
de Palafox Arzobifpo de Mexico , fol. 
Mad. 1671. 

Ruiz [P. Ant. ] Conquifla Efpiritual he- 
cba por los Religios de la Coinpagnia de 
Jefus , en las Provincias de la Paraguay 
Uraguay , Parana y Tape, 4to. Mad. 
1639. 

S. 

Sâlazar de 'Mendoza [D. Pedro ]' Mona»»- 
quia de Efpagna, tom. i, ü ,.iii, fol.. 
Mad. 1770. 

Salazar y Olarte [ D. Ignacio ] Hiftoriau 
de. la ConqulAa de Mexico , Segunda. 
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zar y ZevaHos [ D. Alonz, dé J 
Conftirucioires y Ord’enanzas antig^uas> 
Agnadidas y Modernas de la Real 
Univerfîdad y eftiidio general de Saiï 
Marcos de la Gudad de los Reyes deï 
Peru , foi. En la Cludad de los Reyes- 

* 735 - . ^ 

Sanchez f Ant. Rübero ] Diflértarion fur 
l’Origine de la maladie Vénérienne dans- 
laquelle on prouve qu’elle n’a point été; 
portée dé l’Amérique , lamo. Paris y 
1765. 

Sarmiento de Gamboa [Pedro dé] Viage 
al Efirecho de Magellanes» 4to. Mad. 
1768. 

Santa Cruz [ El Marq- es J Commerci» 
Suelto-y en Companias General , lamo- 
Mad. 173Î. 

Schemidel [ Hulderîco J Hiftoria y Defcir- 
brimiento del Rio de la Plata y Paraguay» 
Exft. Barcia Hift. Prim^ tom. iii.. 

Sebara da Sylva [ Jos. de ] Recueil Chro- 
nologique & Analytique de tout ce qu’a 
feit en Portugal la Société dite de Jefu» 
depuis fon entrée dans ce Royaume en' 
540 jufqu’à fon Expulfron en- 1759 , 
i2mo. 3 vol. Lisb. 1769. 

Sepuiveda r Genefius ]. Diaîogus de juliis- 
belli cauirs præfertim in Indos Novi ^ 
Orbis , MS. 

Se yxas y Lovero [D.' Fr. ]' Theatro Naval 
Hydrographico , 4to. 1648. 

-Deicripcion Geographica y Derrotero*- 
de la Région Auftral Magellanica , 

Mad. 16901, 
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Simon [ Pedro } Noticias Hiftoriales de las 
Conquiftas de Tierra - Firme en las In- 
dias Occidentales , fol. Giença , 1 627. 

Solis ^ D, Ant. de } Hifloria de las Con- 
quiftas de Mexico , fol. Mad. 1684. 

■ — Hiftor/ pf tbe Conqueft of Mexico. 
Tranflated by Towrend , fol. 1724. 

Solorzano Pereira [Jt>an. ] Politica Iil- 
diana. 

De Indiarum jure five de juftâ In-] 
diarum (,ccidentalium Gubernatione 
fol. 2 vol. Lugd. 1672. 

De Indiarum Jure , foL Matriti, a 
vol. fol. 1629. 

Suarez de Figiieroa [ Qiriftov. ] Hechos db 
D. Garcia Hurtado de Mendoza , 410, 
Mad. 1613. 

T. 


Tarra'gones { Hieron. G:r. } Dos Libros de 
Col'mographia , 4to. Milan ,15^6. 

■Techo [ F. Nichol de } The Hifiory of the 
Provinces Paraguay , Tucuman , Rio 
de la Plata , &c. £xft. Churchili’s Coll; 

Torquemada [ Juan de } Monarquta India* 
na , fol. 3 vol. Mad. 1623. 

Torres [ Sim. Per. de ] Viage dcl Mundo.' 
ExfI. èareia HHl. Prim, III. 

■»- [ Franc. Caro de} Hiftoria de las Orde* 
nés Militâtes de Santiago , Calatrava y 
Alcantark , defde fu fundacion hafta êl 
Rey D. Felipe II. Admisidador perpetuo 
délias, fol. Mad. 1729. 

Torribio [ P. F, Jos. ] Apàrato para la Hif* 
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torîa Natural Efpagna , fol. Mad, 

— Differtacion Hiflorico Politica y en 
muclia parte Geografica de las lilas Phi* 
^ lipinas, lamo, Mad. 1753, 


U* 


..Ülloa [ D. Ant. de ] Voyage Hiilorique de 
l’Amérique Méridionale , 4to» a toir. 

, Paris , 1752. 

Noticias Americanas , Entretenimien- 
tos Phyficos-Hiiloricos , fobre la Ame- 
rica Méridional y la Septentrional O rien, 
tal , 4to. Mad. 1772. 

[Franc.] Navigacion per fcoprlre l’Ifoic 
delle Specierlc nno al Mare dette Ver- 
mejo nel 1539 Exil. Ramuf. III. 339. 

• — [ D. Bernado ] Rétabliiïement des Ma- 
nufaélures &. du commerce d’Efpagne, 
12m. Amft. 175,3. 

Uztariz [ D Geron. } Theoria y Praâica 

, de Commercio & de Marina , fol. Aiadr. 

>— The Theory and Praftice of Commerce 
and Maritime Affairs. Svo. a vol» Load. 


yeneeas [ MigaeL] A Natural and Civil 
Hiuory of California , 8vo. 2 vol. Lond. 

1759 * _ 

y arages [ D. Thom. Tamaio de ] Ref- 
tauracion de la Ciudad del Salvador y 
Saia de Todos Santos en la 1 roviacia del 
Braüi, 4to. Mad. léaSr 


I 
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Vargas Machuca [ D. Ber. de ] Milicia y 
Delcripcioii de las Indias^, 410.. Mad. 
Ï699. 

Vega [ rYncaGarcilaffo de la J Hilloire des 
Guerres civiles des Efpagnols dans les 
Indes , par Baudourn , 410. 2 tom. Paris , 
1648. 

Vega [ Gardlaffodela ] Hiftoire delà Flo- 
ride . traduite par Richelet, 12010. 2 tora. 
Leyd. 1731. 

— Royal Commentariesof Petu , by Ry- 
caut , fol. Lond. 1688. 

tVeiria Linage [ Jos.] The SpanishRule of 
Trade to the WeR Indies , 8vo.' Lond, 
1702. 

— — Norte de la Contratacion de las ladias 
Occidentales, fol. Sevill. 1672. 

Verazzano [Giov. ] Relazione delle Terra 
* per lui Scoperta ncl 1524,. Exû. Ramufio 
lll , p. 420. 

Viage de Efpagna, i2mo.6 tom. Mad. 1776, 

,Vi£loria [Fran. ] Relationes Théologie» 
de Indis & de jure helli contra eos. 4tov 
Mad. 1765^ 

.Vieray Clayijo [ D. Jos. } Noticias -de la 
HUloria general de las Iflas d&Canaria» 
410. 2; tom. Mad. 1772. 

Villagfa [Gaf. de ] Hiftoria de Nireva Me- 
xico Poema. i2mo. Alcala , 1610. * 

Villa Segnor y Sanehe^^[ D. los. -Ant.] 
Theatro r mericano. Defcripcion general 
de los Reynes y Provincias de la Nueva 
Efpagna. fol. 1 tom, Mex. 

X. 

Xerez [ Franc, de ] Verdadera Relacion dô: 



^04 Catalane des Lh. & Mdnaf. f^c'. 
la Conquifla del Peru ÿ Provincia de 
•Cûzco , Êmbiadaal Eniperador Carlos V, 
Exft Barda Hift, Prim. tom. IIÎ. 

— — Reladone , Sic. &c. Exft. Ramufio III» 


Zarate [ Aug. de ] Hiftoria del Delciibri- 
miento y Conqiiifta de la Provincia del 
- Peru Exft. Barcia. Hift. Prim. tom. IIL 
— Hiftoire de la Découverte & de la 
Conquête du Pérou » lamo. 2 tom. Paris 
1742. 

Zavala y Augnon [ D. Miguel de 1 Repre- 
fentacion al Rey N. Segnor D. Pnilipe V, 
dirigida al masieguro Aumento del Real 
Erario. Sans lieu d'imprtjjion. T732. 
Zevallas [ D. Pedro Ordognez de J Hiftoriii 
(ÿ y Viage del Mimdo. 4to. Mad. 1691. 
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, TABLE 

DES MATIERES 

Contenues dans Us Troijîeme 6t 
Qîiatrkmt Tomes de CHiJloire dê 
V Amérique, 


Am.capvlco , nature du commerce qu’oa 
y fait avec Manille, T. IV, p. 279 ; valeur 
du tréfor trouvé ;à bord du vaiffeau pris 
par le Lord Anfon j T. IV , p. 368. 

Aguilar ( Jérôme de ) , délivré par Fernand 
Cortès de la longue captivité qu’il avoit 
foufferte parmi les Indiens à Cozumul ; 
T. III, p. 20. 

Diego de), fa naiffance & f»n 
caraftere ; T. III , p. 258. S’aflbeie avec 
•Pizarre & Luque pouTraire des décou; 
vertes , p 239. Leur peu de fuccès , p. 
a6i. Eft négligé par Pizarre dans fa né- 
gociation en Efpagne , p. 273. Se récon- 
cilie avec lui , p. 273. Conduit du fe- 
cours à Pizarre dans le Pérou , p. 303, 
Origine des diffentions entre lui & Pi- 
xarre , p. 329. Envahit le Chili , p. 334; 


Kdfo 6 TABLE 

Eft nommé gouverneur du Chili & mar- 
■'che vers Cufco,p. 342. Enleve Cufco 
à Pizarre, p,344.Dèfait Alvarado & le fait 
priionnier ÿ p. 346, Eft trompé par les 
négociations artifkieufes de François 
Pizatre , p. 349, Eft fait prifonnier , p. 
-• jugé & condajuné , p. 357. Eli 

mis à mort, p. 359. 

le £ls , fe lauve chez les partifans 
•de fon pere à Lima ; T. 111 , 572. Son 
caraélere, i/’iW. Chef d*une conlpiration 
. coritre François Pizarre , p.,374- Pizarre 
eft aftàlTlné , p, 37?- Almagro nommé 
pour être Ibn fuccefleur , p. 378. Situa- 
tion critique où il fe trouve , p. 379. 
Eft défait par Vaca de Caftro,p. 384. 
• Eft'tralii & exécuté , p. 383. 
Almajorifaf^o , droit de douane dans l’A- 
mérique Efpagnolc , combien il rap- 
porte ; T IV , p. 373. 

'Mvacala , terme de la douane en Efpagne ^ 
expliqué ; T. IV , p. 373. 

'^Ivarado ( Alonfe ) eft envoyé de Lima 
par François Pizarre , avec un corps 
d’Efpagnbls pour fecourir fes freres à 
Cufco ; T. III , p. 345. Eft fait prifon- 
nier par Almagro , p. 335.U s’échappe, 
p. 349. ' 

L^lvarado ( Pierre de ) , eft laiftfé par Cor- 
tès à Mexico pour y commander pen- 
dant qu’il marche contre Narvaès; T.Ul, 
p. 138. Il eft afliégé par les Mexicains, 
p. 84. Sa conduite imprudente , p. 149. 
^ jSon expédûion à Quito , dans le Pérou , 
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'Àtnaiones (République des ) qui , fuivant 
François Orellana exifte dans l’Améfi,- 
que méridionale ; T. III , p. 369. 

Amérique , caules de fa dépopulation ; T.' 
IV , p. IJ4 , &E.C. Ce n’a pas été l’ou- 
vrage réfléchi de la politique des Efpa- 
gnols , p. , ni celui de la religion , 
p. 142. Population aftuelle de l’Amé- 
rique , p. 145. Toutes les pofleflions 
des Efpagnols en Amérique étoient foü- 
inifes à deux vice rois, p 149. Troifieme 
vice-royauté qu’on y a établi dans ce 
fiecle , p. 1^0. Voyez Mexico , Pérou 
Pqarre , &c. 

Américains , antipathie entre ce peuple 
les Negres , entretenue par les Efpa- 
gnols • T. IV , p. 175. Leur état aâuel , . 
p. 177. Taxes qu'ils paient , p- 178. Ser- 
vices qu’on en exige , p. 180. Co^nment 
ils font gouvernés , p. 182. Protefteur 
des Indiens , fes fonélions , p. Rat- 
fons du peu de fuccès qu’on a eu à les 
convertir, p. 201. 

Andes , expédition remarquable de Gonzale 
Pizarre au travers des Andes j T. III , 
P* 

'Argent ( Mine (T ) , maniéré dont les Pé-“ 
ruyieos l’affinent ; T. IV , p. 93. 

Ajjlenio^ explication de la naturel ce Com- 
merce ; T. IV , p. 244. Abus qui en ré- 
fultent ; moyens qu’on emploie pour 
les prévenir , p. 246 , Scc. 

Atahua'.pa eft nommé par fon pere Huafr 
car pour fuccelTeur au trône de Quito; 
p. <^87, Défait fon frere HuaCt 


^6 TABLE 

car & ufurpe l’Empire du Pérou j p. 
ft88. Envoie des prcfens à Pizarre, p. 2^1. 
Fait une vifite à Pizarre , p. 297, qui Te 
rend maitre de (a. perfonne > p. 302. 
Convient de fa rançon avec Pizarre , p. 
304. Il demande inutilement fa liberté » 
p. 309. Sa conduite pendant fa détention, 

Ê . 313. On lui fait fon procès , p. 315. 

(1 exécuté, pag. 317. Comparaiion des 
auteurs qui parlent de fa conduite avec 
Pizarre & du traitement qu'il en a elTuyé, 
p. 504. 

’jiuditHce de la nouvelle Efpagne établie 
par Charles-Quintj T. III, p. 250, Cours 
d’audience , leur jurifdidion ; T. IV , 
p. 15t. 

’Averia , taxe Efpagnole pour les convois 
d’Efpagne en Amérique bt d’Amérique en 
Efpagne , quand impofée ; T, IV , p. 
373 - 

B. 


^nalcaT^art gouverneur de Saint-Michel 
foumet le royaume de Quito; T. lll, p. 

. 323. Eft defbtué de fon commandement 
par Pizarre , p. 265. 

'Eêtes à cornes , * leur multiplication fin* 
guliere dans l’Amérique Efpngnole ; T. 
IV, p. 218. 

'Bois de Campêche , donne une grande im- 
portance aux ^ovinces de Honduras & 
de Yucatan ; T. IV, p. 111. Politique 
des Efpagnols pour détruire le commerce 
du bois de teinture par les Aiiglois , p. 
UM 

DUcnos“ 
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JJBuenos-Ayns ^ dans l’Amérique méridio- 
nale , defcription de cette province j T. 
IV, p. 120, 

Bulles du Pape , n^ont aucune force en 
Amérique Efpagnole qu’après avoir été 
examinées & approuvées par le confeil 
royal des Indes ; T. IV, j>. 188. Voyez 
ütoifaie. 

c. 

Cacao , le meilleur vient des colonies Ef- 
pagnoles en Amérique ; T. IV, p. a 18.' 
La maniéré d’en faire du chocolat, prife 
des Mexicains , p. 2,52. 

Cadix y les galions & la flotte traofportés 
de Séville à Cadix ^ T. IV , p. 233. 

Californie ( la péninfulc de ) découverte 
par Fernand Cortès ; T. III, p. aç 1. Le 
véritable état de ce payt a été long tems 
inconnu 3 T. IV » p. 108. Pourquoi mé- 
prifé par les Jéfuqes, p. 109. Compte 
favorable qu’en rend Don Jofepii Gal- 
vès,p. 110. 

Campo/nancs ( Don Pedro Rodrigue ) , fes 

■' écrits fur la politique & fur le commerce ; 
T. IV , p. 3. . . Son état du produit des 
mines Efpagnoles en Amérique , p. 3 ... . 
Caraque , établlflement de la Compagnie 
fur cette côte j T. IV , p. 2.5 3. Augmen-, 
tation du commerce , p. 363. 

Çarthagene, le port de cette ville eftle meil- 
leur & le mieux défendu de tous ceux 
, des polTelîions Efpagnoles en Amérique ; 
T. IV, p 124. 

Carvajal ( François de ) , contribue à la 

' ' Tome ir^ ' S 
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viftoîre que Vaca de Caftro remporte 
Air le jeune Almagro ; T. III , p. 384. 
Encourage Gonzale Pizarre à s’emparer 
du gouvernement du Pérou, p. 410. Con* 
feille Pizarre à s’arroger la fouveraineté 
du pays , p. 417- Eft pris par Gafca & 
exécuté , p. 441. 

Çaftillo ( Bernat Diaz del ) , fon hiftoria 
Verdaderode la Conquifta de la Nueva 
Efpagna ; III > P- 4^>°- _ ■ 

Centeno (Diegue ) pafle du parti de Gonzale 
Pizarre à celui du vicc-roi du Pérou j T. 

' 111 , pl 413. EU défait par Carjaval & fe 

cache dans une caverne , p. 4^7' I^ 
fort€c fe rend mairre-de Cufco , p, 434* 

- Eft fournis par Pizarre, p. 436. Eft em- 
ployé par Gafca pour faire des décou- 
vertes dans environs de la riviere dô 
la Plata , p. 449- 

'Çhapetones , quels font les habitans qu on 
diftingue par cé nom dans les colonies 
Efpagnoles en Amérique; T. IV , p. 169. 
Charles ni, roi d’Efpagne , établit un pa- 

Î uebot entre l’Efpagne 8c les colonies ; 

MV, p. 257 Accorde la liberté du 
commerce à différentes provinces, p. 259* 
& la liberté du cpmmerce réciproque en-î 
tre les colonies , p. ^63. 

ÇkJrles- Quint équipe une flotte à la follici- 
ration de Eerdinand Magellan; T. III, 

Ï >. ^^4. Cede aux Portugais fes droits^ fur 
esifles Moluques , p. 23 3 -Nomme Cor- 
' tes gouverneur de la nouvelle Efpagne, 
p. 237, Le récompenfe à fon retour ça 
Efpagne , p. 249.^ Etablit vnç cour , nomi 
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*iée Audience de la nouvelle Efps^ne , 

4 p. 2<o. Ses conférences fur les .iftaires 
de rAmérique , p. •;86. Etablit de nou- 
veaux réglemens , p, '^93. 

.Qhevaux, étonnement & idées ,des Mexî* 
cains à la première vue de ces animaux ; 
T. III , p. 47a. Expédient des Péruviens 
^ pour les rendre inutiles dans le combat , 
p.^5. 

. CAi/i (Te) , envahi par Almagro ; T. III ; 
p.334. Comment fournis aux Efpagnols j 
T. IV , 114. Bonté du climat ik du fol , 
p. 115. Pourquoi négligé par les Efpa- 
gnols, p. iiA 

• Chocolat , Fufage en a été imité des Mexi- 
cains ; T. IV' , p, 232. 

Cholula dans le Mexique , arrivée de Cor- 
tès dans cette ville , & fa defeription ; 
T. 111 a p. ^ Confpiration des Cho- 
lulans contre Ct^tès , découvene & 
cruellement punie , p 84. 

Clnaloa , grain d’or d’un poids confidéra- 
ble trouvé dans ime des mines de cette 
, province ; T. IV , p. 322. 

. Cineguilla^ dans la province de Sonora , 
mines fort riches que les Efpagnols y 
ont découvertes ; T. IV , p. 107. Effets 
que ces découvertes peuvent produire , 
p. 103. 

Cochenille , produftion Importante , pour 
ainfi dire particulière à la nouvelle Ef- 
, pagne ; T. W , p. 217. 

Colonies Efpagnolcs en Amérique ; coup- 
d’œil ïur leur gouvernement j T. IV , 
p. . 133. Caufes de leur dépopulation * 

Si; 
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p. 134. La petite vérole y caufe de gr«nd$ 
ravages, p. 137. Idée générale de l’ad- 
miniflraiioa des colonies Efpagnoles , p. 
145. L’autorité royale s’en elt occupée 
de bonne heure y p. 147. Leur commerce 
'exclufiffut le premier objet de la cour 
d’Efpagn.e , p. 159, Comparées avec 
celles des anciens.Grecs & Romains , 
p. 16.0. Grandes redriélions auxquelles 
elles {ont {bumifes , p. ida. Lenteur des 
progrès de la population de l’Amérique 
par les Européens , p^ 164, Elles {ont 
découragées par les loix relatives à la 
propriété qu’on y établit , p. 1.55 , & par 
la nature du gouvernement «ccléfiaf* 
tique , p. id7* ^Différentes claffes d’ha- 
bitans qui s’y trouvent,, p. 1.69. Etat du 
clergé , p. 1S6. Forme & revenus du 
^lergé , p. 189. Effets pernicieux des inf- 
titutions monaftiqpes ,p. 191. Caraûere 
des ecclétiadiques dans les colonies , p, 
193. Procluâions des colonies, p. 206. 
Leurs mines , p. ^07. Celles du Potofi & 
de Sacotecas , p. 299. Maniéré dont on y 
accorde l’e^loitation des mines , p. 211, 
Funedes effets de cette exploitation , p. 
214. Marchandifes qui compofent le 
. commerce des colonies , p. 117. Sur- , 
prenante multiplication des bêtes à 
cornes , p. a 18. Avantage qpe lés £{pa- 
gnols en reffroient autrefois, p. 220.Pour- 
quoi ces avantages qe {ubiiftent plus, 
p. 22(1. Garde-côtes établis pour y em- 
pêcher la contrebande , p. 247. Ëtablif- 
fppiçnt de$ vaiffçaux de regiftre f p. 248, 
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Tes galions fupprimés , p.> 250. Etablifle-^ 
ment de la compagnie des Carraques ÿ 
p. 253. Etabliffement des paquebots ré- 
guliers, p. 257.- La liberté du commerce 
leureft accordée, p. 259. Nouveaux ré* 
glemens pour l’adraininration , p. 26^. 

, Réforme des cours de juftice , p. 266. 
Nouvelle diftribution des gouvcrnemens, . 
ibid. EtaUiffemem d’une quatrième vice- 
royauté V p. 267. Tentatives pour ré- 
former la politique intérieure , p. 270.- 
Leur commerce avec les iAes Philippines,' 
p. 277. Revenu que l’Efpagne en retire , 
p. 282. Dépenfe de i’adminlAration , p« 
s86. Etat de leur population , p. 330.. 
Nombre des couvents qui s’y trouvent, 
p. 546. Voyez Mexico yPéroti , Sic.: 

Commerce (liberté de) établi entre T E(- 
pagne & les colonies; T. IV , p. 263. 
Accroiffement des revenus de la douane 
qui en réfulte , p. 366. 

’Corita ( Alonfè > , fes obfervatlons fur la 
contrebande des colonies Efpagnoles ; 
T. IV, p. 275. Ses mémoires fur l’Ar* 
mérique , p, 29 1 .• 

'Çortès (Fernand) fa- naiAance, fon édu>^«* 
cation & fon caraélere ; T. III , p. 8. Eft 
nommé par Velafquès pour commander 
la Aotte qu’il avoir armée pour la nou- 
velle Efpagne , p. n. Velafquès devient 
jaloux de Cortès iiid. 11 envoie des 
ordres pour le deAituer & pour le faire 
^arrêter, p, 14, i^. Cortès déconcerte 
Ass deffeins , p. 16. Etat de fes forces , p» 
>81 Rédulf-les Indiens à Tabafeo , p. 2iy 



TABLE 

Arrive â Saint-Jean d’Ulua J p.' ai. S«li 
entrevue avec deux chefs Mexicains , p-. 
a;. Envoie des préfens à Montézume , p, 
ag. En reçoit d’autres en retour , p. 

*Phn qu’il formé , p. 3^. Etablit une for- 
me de gouvernement civil, p. 44. Réfigne 
la commilTion qu’il tient de Velafquès & 
prend le commandement au nom du roi , 
- ”p. 4^ Les Zempolans rechqjîchent foa 
amitié , p. 51. Conftruit un fort , p. J4. 
Fait un traiteâvec plufieurs Caciques , p. 
55 Découvre une coiÆiration parmi fes. 
mldats & brûle fes vaifleaux , p. dû_. S’a- 
vance dans le pays, p. 64. Les Tlafcalans 
s oppofènt à Ion paiïage , p. 66. Il fait la 
paix avec eux , p. 76. Son "iele incon- 
fidéré ; p. 8o. S’avance vers Cholula,. 
p. ^ Il y découvre une confpiration & 
détruit les habitans , p. ^ S’approche 
de la capitale du Mexique , p. 88. Sa 
première entrevue avec Montézume , p. 
gi. Embarras où il fe trouve dans Me- 
xico , pi 2^. Se rend maître de Monté- 
zume , p. 102. Le condamne aux fers , pv 
110 IVlotifs de fa conduite, p. ni. Porte 
Montézume à fe rcconnoître valTal de la 
couronne d’Efpagne, p. 1 17. Montant & 
partage du tréfor , p. Pouffe les 

Mexicains à bout par fon zeTe imprudent, 
p, 12'^. Armement envoyé par Velaf- 
quès pour le dépofer , p. 127. Ses délibé- 
rations à cette occafion , p. 134. Marche 
au devant de Narvaès , p. 138. Déftit 
Narvaès & le fait prifonnier , p. 145.. 
Engage les foldats Efpagnols» daos îoa 
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parti, p. i4Ô. Retourne à Mexico^, p; 

1 5 1. Conduite peu fage qu’il y tient« fon 
arrivée, p. ii;2 Eft vigoureufement af- 
failli par les Mexicains , p. 1 5Jj Les at- 
taque à fon tour fans fuccès , p. i ^ y. 
Mort de Montézume , p. 157. Bonheur 
fingulier par lequel Cortès échappe à la , 
mort , p. Abandonne la ville de 
Mexico , UfiJ. Eft attaqué par les Me- 
xicains , p. 163. Pertes confidétables 
qii’il effiiye à cette occalion , p. i£ 6 ^ 
.Difficultés de fa retraite , p. 167. Bataille 
d’Otumba , p. 170. Défait les Mexicains, 
p. 172. Mutinerie de fes troupes, p. 177 J 
Soumet les Tapeacans , p. 180. Reçoit 
plufteurs fecours , itid. Retourne à Me- 
,xico , p. 180. Etablit fon quartier géné- 
ral à Tezeuco , p. 184. Soumet ou fe 
concilie les peuples voiftns, p. 189. Ca 4 
baies parmi les troupes , p. 191. Sa pru- 
dence à les diffiper , p. 194. Conftruit 8c 
lance à l’eau fes brigantins , p. 19 6«' 
Affiege Mexico , p, 200. Fait un aftaiit 
génèfal pour prendre la ville ; il 
eft repouflè , p. 206. Evite la prophétie 
des Mexicains , p. 2 _lz. Fait Guatlmofm 
prifonnjer , p. 218. Prend pofleffion de 
la ville , p. 219 , & de tout l’Empire , p- 
^23. Fait échouer un autre projet contre 
lui , p. 235. Eft nommé gouverneur de 
la nouvellé Efpagne , p. ^37. Ses plans 
& fes difpofitions , p. 238. Maniéré 
cruelle dont il traite les Indiens , p. 240J 
Recherche de fa conduite , p- 246. Pafte ». 
en ^pagne pour fe juftifter , p. 248. Eft 
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jécempenfé par Charles-Quînt j pi 
Ket<»urne au Mexique avec des pouvoirs 
limités , p. 2^0, Découvre la Californie , 
p. 231. Retourne en Efpagne & meurt , 
p. 252. Examen, de fes lettres à Gharles- 
Qu'uit y p. 457. Auteurs qui ont parlé 
de ù conquête de la nouvelle Efpagne , 

^onfcU des Indes , ïon autorité; T. IV , p,’ 

'lîAi 

Créoles , dans les colonies Efpagnoles en 
: Amérique , leur caraâcre ; T. IV , 
170. 

Cr.&ïfade ( bulle delà) , publiée réguliérer 
menttous'les*'deux ans dans les colonies 
Elpagnoles ; T. IV , p. 283. Prix & mon- 
tant de la vente à la derntere publicadon, 
p. 369. 

Cuba-, le tabac de cette iflô eft le meUleur 
de l’Amérique ; T. IV , p, 218. 

Cufco , capitale de l’Empire du Pérou , fon- 
dée par Manco Capac ; T. III , p. 283^ 
Eft prife par Pizarre. p. 323. Eft afliégèe 

- par les Fcritricns , p. 340. Eft fiîrprife 
•par Almagro , p. 386. Eft reprife & livrée 
au pillage par les Pizarres , p. 343. Etoit 
la feule vüle de toutfte Péroiv; T. IV> » 


P-gZ_* 


D- 


'Darîen ( l’Iflhme du ) , l’infalubrité de Pair 
nuit à l’accroiftement de l’établiftement 
qu’on y a formé ; T. IV , p. 123. 
D'Efquilache (le prince ) « vice-roi du Pô- 
:rou; mefures ^goureulès. qu’il prend. 
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|IOur y r^rimer les excès du clergé ré- 
gulier ; T. IV f p. ipjp. Rendues inutiles^ 
p> 

Dixmes dans l’Amérique Efpagrrole ; com- 
ment employées par la cour de Madrid^ 

;T. IV , p. aoL. ' . 

. K- 

'Êldorada , récit merveilleux de ce pays païf 
François Orellana ; T. III , p. 369. 

Efpagne , idée générale de la politique de- 
cctte cour , relativement à fes colonies en 
Amérique IV , p. 145, Elle inter- 
pofe de bonne' heure l’autorité royale- 
dans îes' colonies-, • p^ 147. Toutes Tes- 
poireflions en Amérique foumifes à deux- 
vite- rois , pi 149. Création' d’une troi- 
lïeme vice-royauté depuis p. 1 50» Ses- 
colonies comparées à- celles de la Grece 
& de Rome ,• p.' 160, Avantages qu’elle- 
retire de fes colonies, -p. 220. Pourquoi 
ils ne font plus fl confidérables p. 222, 
Rapide décadence de fon commerce , p. 
225. Ce déclin augmenté par la maniéré 
dont on a réglé la-correfpondance avec 
l’Amérique, . p; 231'. Emploie dès Gardes- ' 
côtes pour empêcher le commerce in- 
terlope pi 247. EtablilTement des vaif^- 
féaux de- regiftre^- p. 248, Etabliflèment 
de la compagUie de Caraque , p. 253. Les- 
idées &r le commerce s’y étendent , p. 

5» Liberté du commerce- accordée à- 
différentes provinces- ,.p., 250. Revenu- 
public de l’Amérique , p, 289. Détails^ 
6 k ce^fujet „ p, 370^ - S v-' 
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F. * • 

i 

( Doit Diegue ) , fon hlftoire di» 
Pérou ; T. III , p. 499, 

Flotte ( la^ d’Efpagne , détails fur ce fujet ; 
< T. IV , p. 232. 

G. 

CMhns'd^fpa^né'y la nature & là deftina»i 
tion de ces vaiffeaux '; T- IV , p.. 23z^ 
Arrangement pour leur voyage , p. 233^ 

Calvès ( Don Jofeph ) , envoyé pour dé- 
couvrir le véritable état de la Califor- 
nie , p. 11.0. 

GarJe-côres ctablis par la cour d’Efpagne 
^ur empê'.her le commerce interlope; 
T. IV, p. Z47.. 

Gafcj ( Pedro de la ) , nommé préfident 
de la cour d'audience de Lima ; T. 111 ^ 
p. 424, Son, caraélere & fa modération , 
ibîd. Pouvoirs dont iV eft revêtu , 
p. 42'6. Arrive à Panama, p. 428^ Se 
rend maître de anama, ainfi que de la: 
flotte & des troupes qui s’y trouvent » 
p. 432. Marche vers Cufco , p. 438. 

• Les troupes de Pizarre palTent de foa 

côté , p..-440. Sa modération après la 
viéloire , p. 441- Songe à occuper fes 
troupes , p. 449. Partage qu’il fait du: 
pays entre fes compagnons , p. 430. 
Rétablit l’ordre & la police , p. 452^ 

. Réception qu’on lui fait à fon retour eu 
Elpague, p. 433. 

Cmera^ la cbrooiquc de h nouvelle £i^ 
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pagne tome III, page 459. 

Grenade ( nouveau royaume de ) , en Amé-' 
rique , par qui fournis à la couronne 
d’Efpagne j T. IV , p. 12g. Son climat 
& fes produâlons , ibid. On y éta^ 
blit une nouvelle vice-royauté n p. i - 

Guatîmala ( l’indigo de), fupérieur à tou9' 
les^ autres d’Amérique ; T. IV', p- 217. 

Guatîmojîn, neveu & gendre de Montée 
zume , fuccede à Quietlavaca dansl’eraJ 
pire du Mexique j T. III , 187. Fait 
prifonnier par Cortès , p. 2JÜL Mis à 
la torture pour l’obliger à découvrir 
fes tréfors , p. 222. Eft pendu , p. 241, 

' IL 

Uerrada ( Juan de) , aflafline François PîJ 
zarre ; T. III , p. ^7^. Meurt , p. 382,’ 

Herrera , le meilleur hiftorien de la con- 
quête du Pérou 5 T. III, p. 463. Son ré-> 
cit du voyage d’Orellana , p. 316. 

Holguin f Pierre Alvarès), raffemble un 
corps de troupes à Cufco 3 T. III , p, 
382. 'Arrivée de Vaca de Cailro qui 
prend le commandement, p. 383. 

Honduras, la richeffe de ce pays confiftô 
dans le bois de Caœpêdie j T. IV , p. ' 

III, 

Huana Capac , Inca du Pérou , foff carac-^ 
tere & fa famille ; T. III , p. 286. 

Jiuafcar Capac , Inca du Pérou difpute la 
fucceflion de Quito à fon frere AtahuaU 
pa ; r. Ili , p. 286, Eft défait & pris 
par Atahualpa , p, 288. Sollicite le f«>- 

Sv; ' " 
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cours dé PÎTiarre côiftre fon frere i p» 

‘ 290. Eft mis à., mort par ordre d’Ata>r. 
huaJpa,p, 306. 

'Jéjuîtes ( les )' obtiennent un pouvoir abToIÎK 
'dans la Californie ; T. III, p. 109. Leurs 
motifs pour méprifer ce pays,i^/<f- 
^cas. du Pérou, opinion fiir l’origine de 
leur empire ; T. III, p. aS3. Leur em- 
pire fondé' fur la religion & la politique 
p. 70. Voyez.P«o« ; T.IV., 

. ‘ L. ‘ 

Larrones ( lès ilïés ) découvertes par' Ma- 
gellan ; T. III , p. 229. 
las Ca/as (,Barthelemi ) ^ réitéré fes re«- 
préfdntatiôns en faveur des Indiens par 
ordre de l’empereur ;Ti III ; p. 390 Son 
] hiftoire de IadeAruftion.de l’Amenque , 

P- 39 ^- 

'IcoH ( Pierre Cieza de ) , fa chtooique du 
Pérou J T. III , p. 498. 

'Lima ( la ville de ) dans le Pérou, fondée 
•par Pizarre ; T. III , p. ül* . . 

'JLuque ( Hernando de ) , prêtre , s aAbcie 
avec Pizarre dans fon expédition au 
Pérou j T. III, p. 256». 

M. 

Magellan ( Fèrdînand^ » lôn arrivée à là 
cour de CaAillè; TrIII, p. 223. Ob- 
tient une efcadre pour faire dès décou- 
vertes , p. 226. Paffe lè fameux détroit 
qui porte fon nom , p. 228. D'écouvrq. 
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les. ifles des Larrons & les Philippines fy 
p. ^29. Eft tué , 230.'. 

'Malo\Sa\nt) f état de fon commerce avec 
l’Amérique Efpagnole ; T. IV-, p. 443.. 
Manco Capac , . fondateflr de l’empire, dm 
Pérou ; T. III, p. 283. 

A/d/irV/tf ( la çolonie de ) , . établie par Phi-- 
lippe li , roi d’Efpagne ; T. IV , p. 277.. 
Commerce entre.cette colonie & l’A^. 
mérique méridionale , p. 278. 

A/ûri/ztf ( Dona J., efclave Mexicaine, fon* 

' hiftoire ; T. III , p. 23.^ 

Métis, diftinélion qu’on en fait avec les Mü-- 
lâtres dans les codonies Efpagnoles en * 
Amérique ; T. IV, p. 173. 

Mexicains , il fe trouve, dans leur langue; 
une terminaifon qu’on- peut ajouter à; 
chaque mot pour marquer le refped j . 
T. IV, p. 294. Maniéré dont ils con- 
tribuent aux dépenfes dü gouvernement,., 
P*. 19.5* 

Mexique , arrivée de Fernand Cortès fiirr 
cette côte 3 T.m , p. 2-L Son entrevue 
aveolcs chefs des Mexicains ,.p. ^ Né- 
gociations avec. M'ontézume. avec des * 
' préfens de la part des*. Efpagnols , pt ^ 
Montézume envoie des prélens à Cortès, . 
avec ordre de ne pas approcher de la ca- 
pitale , p. 30. Etat de. l’empire- dans ce 
tems , p.- 33.. Les Zempoallans rechèr- 
* chent ramitié de Cortès , p. 31. Plüfieurs 
Caciquesentrent etkalliance avec Cortès, 
p. 3^. Caraâere des habiuns deXlafcala, , 
p. 65. Les Tlafcalans font obligés dé de** 

. mander là paix j p. 73. Arrivée dé Cortès 
à la capitale , p^, Deferiptfon de cette.- 


l 
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ville , p. ^ Montézume fe reconoojt 
vaffal de la^ouronne d’Efpagne , 117. 
Montant du tréfor raffemhlé par Cortès , 
p. Pourquoi on y trouve û peu d’or, 
p. 120. Les Mexicains défefpérés par le 
zete iriconfidéré de Cortès , p» ^^ 3 * 
attaquent Alvarado pendant l abfence de 
Cortès , p. Leur attaque vigôttreufe 
après le retour de Cortès ,p. Mort 
de Montézume , p. La ville aban- 
donnée par Cortès , p- iti-L. Bataille d’O- 
tumba , p. 170. Les Tapéacans réduits, 
p. iM. Préparatifs des Mexicains pour 
prévenir le retcur de Cortès , p 18^. 
Cortès attaque la ville avec une flotte fur 
le lac , p. 200. Les Efpagnols repoulTés 
çn voulant prendre la ville d’aflaut , p. 
^o8. Guatimofm fait prifonnicr , p. Z1 8 . 
Cortès nommé gouverneur de la nou- 
velle Efpagne , p. 2:^7. Ses plans & fes 
' difpofitions , p. 238. Maniéré cruelle 
dont on traite les Indiens , p. Z39. Nou- 
veaux réglemens , p. 393» Coup-d’œil 
fur la forme du gouvernement , la poli- 
tique & les arts ; T, IV , p. 5^ L’ancien 
empire du Mexique mal connu , ibid^ 

■ Origine de cette monarchie , p. S.^om- 
bre & grandeur des • villes, p. 14. Sépara- 
tion des profeflions , p. 10. Diftinâion 
des rangs , p. iB. Conftitution politique , 
p. Pouvoir & magnificence de leur 
' monarque , p 2^. Ferme du gouverne- 
ment , 2S- Dépenfe publique , ibid. Po- 
lice des Mexicains , p. Leurs arts , p. 
31, Lçurs peintures , 3^ Leur maniéré 




!)v Google 


DES MATIERES. 4*^. 

<de mefurer le tems , p. 40. Leurs guerres 
continuelles & féroces , p 42. Leurs cé- 
lémonies religieufes , p. 44. In^erfec- 
tion de leur agriculture , ilriJ. Doutes 
> fur l’étendue de l’empire , p. 46. Défaut 
de communication entre les différentes 
provinces , p. 4^. Le défaut de inoar 
ïiole , p. 42- Etat de leurs villes , p, ^2. 
Temples & autres bàtimens publics , p; 
^3. Religion, p. 61. Caufesde la dépo- 
pulation du pays , p. 134. La petite vé- 
role y eft fatale , p. 1 3?. Population ac- 
tuelle , p. 143. Lifte St caraaere des au-^ 
teurs oui ont écrit fur la conquête dis 
Mexique ; T. III , p. 459. Defeription de 
racqucdiie pour fournir de Teau à la 
capitale ; T. IV, p. 297. Voyez colonies. 
Michel ( le golfe de Saint- ) , dans la mer 
du fud colonie que Pizarre y éublit y 
'T. III , p. 281» 

Üi/JM de l’Amérique méridionale, , grand 
motif de la population; T. IV , p. 10^. 
Defeription de ces mines , p. 207. Leur 
produit , p. 210. Ardeur avec laquelle; 
elles font exploitées , p. 2a i. Fatals effets 
qui cnréfultent, p. 214. Effets pernicieux 
que caufe leur exploitation , p. 343^ 
Produit que celles da Mexique donnent à 
la couronne d’Efpagne , p. 363. 

Moluques [ ifles ], Cliarles-Quiut vend aux 
Portugais le droit qu’y a l’Efpagnei T4. 
III , p. 2jy. 

'MonÆques [InftitutionsJ, effets pernicieux 

Ï U elles occaftonnent dans les colonies 
Ifpa^noies ça Amérique > T. IV, p, 19,^» 
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Nombre des couvents qu’il y a , p: 346^ 
NuTdtres , diftinôion qu’on fait entr’euîc 
& les Métis dans les colonies Erpair 
' gnôles i,T. IV ,, p. lyo» 

n:. 

'Warvals [ PampHile J eft envoyé par Vêlât- 
• quès au Mexique pour démettre Cortès 
T. III, p, 131. Prend'poflèffion de Zem-- 

■ poalla , p. T 40: Eft défait & fait prif»n- 
nier par Cortès , p; T45. Dé quelle ma- 
niéré il' traite avec Montézume , p. 482.- 

'NegrtSt leur fituation particulière Ions là 
domination Efpagnole en Amérique ; T. 
IV , p. 174; 

ÜUi [Vêla Blafco]', nommé vice -roi. 
du Pérou pour mettre les nouveaux 
-réglemens en vigueur ; T. lll, p, 396.- 
Son caraâere JT p. 402. Met’ Vaca. de 
Gaflro en- fprifon , p. 405. Différends 
qui s’élèvent entre lui & la cour d’au- 
dience , p. 4o8i Eft mis en prifon , p.- 
409. Recouvre fa liberté, p. 412. Re^ 

■ prend le commandement , ihid. Eft pour-- 

■ fuivi par Gonzâle Pizatre,p. 414. Eft dé-- 
&it &. tué par Pizarre, p. 416'. 

Qi 

fiîhteda [ le V, Bàrthefemî ] arrête lé zélé' 
inconlîdéré de Cortès à Tlafcala dans 
lé Mexique; T. III , p. 81. Eft député 
'par Cortès pour négocier avec Nàrvaês^> 
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X^eltana [ François ] , nommé pour com- 
mander une barque conftruite par Gon- 
zale Piaarre , & le quitte ; T. II , p. 367. 
Defcend le Maragnon, p, 368. Retourne 
en Efpagne & fait le récit de fes décou- 
vertes merveilleufes , p. 369. Récit de 
fon voyage donné par Hérrera , p. 516. 

Or^onh commande le parti d’Almagro 
contre les Pizarres ; eft défait par eux & 
tué ; T. III, p. 333. 

Otumba [ Bataille d’ ]' entre Cortès & les- 
Mexicains ; T. III , p. 170.' 

P- ' 

P-acifi'cjue [Océan J, par qui & pourquoi» 
• ainfi nommé ; T. III , p. 429. 

Tnquet-Bont , Ifeur premier établiffement 
f entre l’Efpagne & fes colons en Araé* 
Tique ; T. IV , p. 257. 

P trou fes côtes découvertes parPîzarre;, 
T. Iil, p. 268. Seconde dèfcente qu’y 
fait Pizarre , p. 277. Ses hollilités avec 
les naturels du pays^, p. 278. Etablifle- 
-ment de la coloni^de Saint-Michel , p.. 
281. Etat de l’empire du tems de l’inva- 
lion , ihid. Le royaume partagé entre 
Huafear & Atahualpa i p.. 286. Ata- 
hualpa ufurpe le gouvernement , p. 288. 
Huafear demande lefecours de Pizarre,. 
p. 290, Atahualpa fait une vifite à Pi- 
zarre , p. 297, qui fe rend maître de fa 
perfonne , p. 302. Traite pour fa rançon, 
p. 303. On lui refufe la liberté , p. 309, 
^ mis^ à mprt d’une maniéré, cruelle» ^ 



TABLE 

p, 317. Diflbliuion où fe trouve l’empîre 
.par cet évènement, p. 319. Conquête 
oe Quito par Benalcazar , p. 323. La 
ville de Lima fondée par Pizarre , p. 
332, Invafion du Chili par Almagro , p. 
334. Révolte des Péruviens , p. 336. 
Almagro exécuté par l’ordre de îzarre , 
•P* 339 » Pizarre partage le pays entre fes 
troupes , p. 3^ Progrès des Efpagnols , 
p. 364. François Pizarre afla/T! né , p. 375. 
On reçoit de nouveaux réglemens au 
Pérou , p. 399- Le vicc-rpi mis et^ prifon 
par la cour d’audience , p'. 409 Le vice- 
roi défait Sü tué par Gonzale Pizarre , p,' 
415. Arrivée de Pierre de la Gafca , p, 
424. Réduftion & mort de Gônzale Pi- 
■ zarre , p. 440 Point de troupes payées 
•dans les guerres civiles du Pérou , p.' 
.443. Cependant richement récompenfées,' 
444. Leur^rôfufion Svlcur débauche , p. 
•445. Férocité de leurs guerres civiles, 
p. 446. Leur manvaife foi, p. 447. Exem- 
ples à ce [fujet , p. 448. Gafca partage le 
pays entre fes troupes, p. 450. Coup- 
.d’ceil fur la forme cjp gouvernement , U 
politique , les arts ^ les mœurs des Pé- 
•ruviens j T. IV , p. i . Haute antiquité à 
laquelle ils prétendent , p. 6 ^ Leurs ar- 
chives , p. 66, Origine de leur gouverne- 
,ment, p. 68, Fondé fur la religion, p. 
70. Autorité abfolue & illimitée des In- 
cas , ilfid. Tous les crimes y étoient punis 
de mort, p. ^Douceur de leur religion, 
p. 74. Son unluence fur les inAitutions 
. civiles, P..76. Et fur leur guerre , p, 77, 
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E/pcce de propriété connue aux Péru- 
viens, 7 ^ Inégalité des conditions, n. 
ttat des arts , p. ^ Etat avancé de 
* bàtimens , p. 

^ Leurs grands chemins , p. 88 . Leurs 
ponts , p, qu Leur maniéré de traiter la 
mine d’argent , p. 9^: u très ouvrages 

, P* SLi: E' 3 t imparfait de 

-ieiir ciyilifation , p. 97. X^ufco étoit la 
leule ville, ibid. Nulleftjjaration inaVquée 
entre les profefllons , p. Leur peu de 
commerce, ibid. Ils lont peu propres à 
la guerre , p- l'oo. Mangent la viande Sc 
le poiflbn crus , p. ma. Expofé fuccint 
. des autres provinces qui fe trouvent dans 
la vice - royauté de la nouvelle Efpagne, 

dépopulation de 

■ Amérique , p. 1^4. La petite vérole y 
. caufe de grands ravages , p. ijj. Au-, 

• ‘l’” parlé de la conquête du 

, Pérou • T. IIl , p. 497. Maniéré dont . 
on y bâtit ; T. IV , p .j ty. Etat des re- 
venus que la cour d’ËI^ne retire du 
I erou , p. J70 , voyez colonies. 

PMLippe 11 ^ roi d’£fpagne , fon efprit tur- 
bulent foutenu par les tréfors de l’A- * 
mérique ; T. IV , p. ^ Etablit une 
colonie à Manille « p. 277. 

Philippe IR épuife l’Efpagne par une dévo-; 
tlon mal entendue ; T. IV , p. 224. 

Philippines UlîiGS ] , découvertes par Ma- 
gellan ; T. III, p. 2^p. Philippe II, roi 
d’Efpagne y établit une colonie ; T. IV, 
p. 277- Commerce entre ces ifles 6 c i’Ad 

■ mérique j T. IV , p. 278, . . 


TABLE* 

iPl-!;arrt [ Ferdinand] eft aflïégé dans CuÆc^ 
par les Péruviens ; T. III , 340. Il y eft 
furpris par Almagro p. 344'. S’échappe 
avec Alvarado , p. 349. Prend la défenfe 
di fon frere à= la cour d’Efpagne p. 
360. Eft mis eiï priforf , p. 36^. 

Ti^arre ^ François J , fa naiiîance , fon 
éducation & fbn caraélere ; T. III , p. 

< 356. S’aflbcie’ avec Almagto & de Luque 

£ our iFairè des découvertes , p. 239. 

jnpeu de fuccès , p. 2^1. Eft rappellé 
& quitté par la plus grande partie de 
fes troupes , p. 204» Demeure dans Tille 
- de la Gorgone pcfur attendre des fecours,- 
p. 266. Découvre les côtes du Pérou , 

. p. 268. Retourne à- Panama , p. 269. 
Paffeen Efpagne ptftif demander dü fe-- ' 
cours> p. 272-. Obtienr pour lui-même 
le commandement fuprême , p. 273; 

1 €ortès lui donne un' fecours d?argenr , 
p. 274, Débarque de nouveatrau Pérou , 
p. 277. Etablît une cToIortie â Saint-Mi- 
chel , p. 28 1. Etat de Tempire du Pérou 
dans ce tems ^ Md. Gaule de la fecilité^ 
qu’il trouve à pénétrer dans le pays , 

. p. 289. Huafcarlui demande du Iccours 
•. contre Ibn frere Atahualpa , p. 290. 
Etat de fes forces , p. 29 F. Arrivé à Ca- 
xamalca , p. 294. Reçoit une viftte de 
rinça ,-p. 197. Maniéré perftde dont il fe 
faifit de fa perfonne , pi 3-0». Convient 
avec Atahualpa pour fa funçon , jp. 304. 
Partage le butin , p; 307. Refuie la li« 

. berté à Atahualpa ,■ p. 309. Son igno- 
sance qonoue par Ataliualpa p. 3 14; 
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Donne u<ie forme de procédure au ju- 
gement de rinça , p. 315. Le fait exé- 
cuter , p. 347. Marche vers Cufco, p. 
321. Honneur que lui conféré la cour 
d’tfpagne , p. 328. Commencement des 
difcuffions entre lui Almagro , p. 329^ 
Ses réglemens , p. 331. Fonde la ville de 
Lima , p. 332. Révolte des Péruviens , 

Ç . 336. Culco pris par Almagro , p. 344. 

izarre amufe Alihagro parles négocia- 
tions , p. 349,. Défait Almagro & le fait 
prifouniéV , p. 353. Fait exécuter Alma- 
gro , p. 3 5^. Partage le Pérou entre fes - 
troupes , P..362. Homme fon frere Gon- 
zale au gouverneinent de Quito , p. 36^. 
EU alTamnépar Juan de Herrada , p. 373. 
Pijarrr [ Gonfle ] eô nommé gouvèrneiar 
de Quito par fon frere François j T. III» 
p. 363. Son expédition au travers des 
Andes, ié/i. Eû abandonné par Orellana» 
p. 367. Situation fâcheufe où il fe trouve, 
p. 37p. Son retour malheureux à Quito , 
■p, 3 7i,Eft cfaoifi par le peuple pour s’op- 
poier à Nugnès Vêla , nouveau vice- 
roi , p. 405 . Prend le gouvernement du 
Pérou, p. 411. Marche contre le vice- 
roi , p. 414. Le défait & le tue , p. 41 ç. 
Garvajal lui 'confeille de fe faifir de la 
fouveraineté du Pérou , p. 417» Préféré 
de négocier avec Ja cour d’Efpagne f, 

Î i. 420. Délibérations de cette cour fur 
a conduite , p. 43.1. Ses procédés vioîi 
lens à l’arrivée de Pierre de la Galca , 
p. 32p. Se réfout à s'oppofer à lui. par 
forcé” ouverte , p. 43 a. Marche £out 
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fouraettre Centeno à Cufco , p. 434. Le 
défait , p. 436. Eft abandonné par fes 
troupes , p. 440. Eft pris & mis à mort , 

‘ p. 441. Ses partifans étoient des gens 
fans mœurs, p. 442. 

'Ponts. Defeription de ceux des Péruviens ; 
T. IV , p. 321. 

Poto/e. Comment on y a découvert fes 
riches mines d’argent ; T, IV , p. 209. 
Elles font fort épuifées & à peine dignes 
d’être exploitées , p. 3 5 5 • * 

'Proufleur des Indiens dans rAmérique !"f- 
pagnole , fes fondions j T. IV , p. 183, 

Q* 

■<Quetlavaca , frere de Montézume , lui fuc- 
cede au trône du Mexique ; T. III , p. 
]85. Conduit lui- même les vigoureufes 
attaques qui obligent Cortès d’aban- 
donner la capitale , ibid. Meurt de la 
. petite vérole , p. 187. 

■Quinifuïna. Produélion particulière au Pé- 
- rou ; T. IV, p. 217. 

■Quipos ou regiftres hiftoriques des Péru- 
viens ; T. IV , p. 66 . 

.'Quito ( le royaume de ) , conquis par 
Huana Capac Inca du Pérou ; T. III , 
p. 286- Eft laifté à fon fils Atahualpa , 
.. p. 287. Révolte du général d’Atahualpa 
après la mort de ce prince , p. 3 20. Eft 
* fournis par les Efpagnols fous Benalcazar, 
p. 323. Beualcazareft démis & Gonzale 
Pizarre eft nommé gouverneur à fa place, 
-P.36S* 
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R. 

•R<’g?j?re,(vaî<îeaux de) pourquoi établis pour 
Te commerce entre TEipagiie & fes co- 
lonies ; T. IV , p. 248. On les fubftitue 
aux Galions , p. 250. 
ftïo de la Plata & le Tucuman , defcriptîoa 
de ces provinces ; T. iV , p. 1 19. 

S. 

• 

Sacotecas, Découvertes de fcs riches mine» 
d’argent ; T. IV p. 209. 

Sancho (Don Pedro), fon hiftoire de 1 & 
conquête du Pérou ; T. III , p. 497. 
Sandoval , cruautés horribles qu’il commit 
au Mexique ; T. III , 240. 

Sandoval , ( François Tello de ) eft envoyé - 
au Mexique par Charles - Quint , en 
qualité de vifiteur de l’Amérique ; T. III, 
p. 396. Sa modération & fa prudence 
- p. 398. . 

Serralvo ( le Mar.quis de ) , tréfors con- 
fidérables qu’il amaffe pendant fa vite-, 
royauté qn Amérique ; T. IV, p. 37S. 
Séville; Accroiffement extraordinaire des 
manufaélures de cette ville par le com-r 
merce de l’Amérique.; T. IV. p. 338. 
Son commerce eft fort déchu , ibid. Le 
commerce de l’Amérique traniporté à 
Cadix ; T. IV, p. 336 
$olis ( Antoine de ) , fon hiftoire de lî 
|;onquêcc du Mexijjue j.T. Illy p. 4621I 

s . . - * 
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T. 

Taiac de Tlfle de Cuba , eft le meillettr 
de toute l’Amérique," T. IV, p. 218. 
Ta/j la ( Clirilloval de ) , eft envoyé cTEfpa- 
gne au Mexique pour démettre Cortès 
^ ■& pour luiXuccéder ; mais il manquera 
comraiffion ; T. III , p. 23 3 . 

Tlafcala dans le Mexique , caraélere des 
habitans de cette province; T. lil , p. 
Arrêtent les E^agnols à leurpal- 
lage , p. 68. Sont obngés de demander la 
paix , p. 73. 

Tucuman & Rio de la lüata , delcrlptioa de 
' ces provinces ; T. IV , p. 1 

V. 

Vaca. de Cajiro ( Chriftoval ^ , eft envoyé 
d’Efpagne pour régler le gouvernement 
du Péroü ; T. III , p 36t. Arrive à Qui- 
to , p. 380. Défait le jeune Almagro , 
p. 38’4. Sa févérité , p. 385. Prévient 
une révolte concertée pour s’oppofer 
à fes nouveaux réglemens , p. 402. Elft 
mis en prifon par le nouveâu vice*roi, 
p. 409. . - 

yalverde (le Pere Vincent^ , fa harangue 
1 Singulière à Atàhualpa , Inca du Pérou ; 
T. III , p. 298. Donne fon approbation 
au jugement d’Atahualpa, p. 316. 

( Garcilafîb de la } , fes commentaires 
fur les auteurs Efpagnols concernant le 

’ le Perdu; T. UI, p. 500, ' • * ' 

yelaf^uès I 
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Velafijuès ( Diegue de ) , fes préparatifs- 
pour fownettre la nouvelle Efpagnej 
T. III , p; 5. Son' embarras à cnoifir un* 
commandant pour cette expédition , p. 
é. Nomme Fernand Gortès,p 8. Motifs- 

S ii le déterminent à ce choix , p. 10. 

evient jaloux* dé Gortès p; i_l Or-- 
donne que Cortès fbit démis & arrêté,* 
p. 14 & I J. Envoie un aimementau Me-/ 
xique pour prendre Cortès , p. 127. 
î^ene^uela^ hiûoire de cet établifTenient 
T. ly , p. 125. 

JHce rois i toutes les poffefïïorfS Ëfpagnoles-' 
en Amérique font fbumifes à deux y. 
T. IV , p. 149. Un troifieme établi dans* 
cefiecle, p. niOt Leurs pouvoirs , 
Nomination d'un quatrième , p. 267. 
P^if-argent\ \z propriété des fameules rai- 
nes de Guanacabelica réfervée à la 
cour dTfpagne iT. IV, p. 356. Pourquor ’ 
le prix en eft tombé r p. 3 37. 

Villa- Segnor, fon récit de l'état de*Ià popii-- 
lation* dans là nouvelle Efpagne j T.- 
IV, 332'. Détails qu’il donne des revenus*^ 
de rAmérique- Efpagnole',- p. 370. 
VüUfagna y il Antcûne) un des foldats de- 
Cortès fomente une révolte parmi feS'* 
troupes ; T. IH , 192. Eft découvert par 
Cortès' & pendu , p. 194^ 

X. 

'Xerïs ('François dè ), fecfétaire' dé PK- 
earre , le premier auteur qui ait parlée 
de fon expédition au- Pérou ; T» Illy 
497 -' 
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JCiments ( le cardinal ) favorife Tentreprifè 
de Ferdinand Magellan; T. UL, p. 226. 

ï. 

t 

’Yucatan ( la prorînee de T ) , en quoi con^ 
fifle fa richclTe ; T, IV, p. iio. Politique 
de la cour d'Efpagne, relativement à cette 
province, p. 112, 

Z. 

'Zarate , ( Don Augufiin ) fon hiftoire de 
la conquête du Pérou ; T. III , p. 499. 

Zummaraga (Juan de ) ,• premier éveque 
du Mexique , détruit toutes les anciennes 
annales de TEmpire du Mexique T. 

Jy » p- 7- 

fin de la Table des Matières des Ternes- trois 
& quatre. 
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